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J.-Jl DE LA SALLE

FONDATEIK DES K( OLES CHItETIEWES

REIMS

/^ Reims ! j'ai vu l'éclat de tes temples superbes

Flèches et contreforts puissants et gracieux,

Colonnes en faisceaux, éblouissantes oerbes

De marbre et de granit s'élançant vers les cieux !
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.l.-lilr >/r Lu S<i/(r

Aux rayons (|ui toinluiiriit en (lots d'u/iir et «raiiibrc

Des îijraiuls vitraux flaiiil»ant «le l'alisido à la toui',

Saint Louis, Cliarli'ina/^MU', • jus<|u'au fier Sicaniltrc

Dans mon rôve éhloui passèrent tour à tour.

Ils vinrent tous. Ce fut un immense eortè^e ;

Mes souvenirs lointains me le montrent eneor,

Dans (les lueurs (h; pourpre et des Itlaneheurs de nei^«s

Déniant sous les nefs en longue chaîne d'oi-.

Et je songeai longtemps, perdu dans la pénombre,

Au cycle évanoui des choses d'autrefois,

Regardant se peupler de fantômes sans nondtre

Ces parvis qu'ont usés les san» laies des rois.



cS Feu Ules Volan tes

Coinine tes monuments, nol)les sont tes annales,

O Reims, toi (pii jadis entre tes sœurs brillais
;

Mais pour y contempler les pages virginales,

Combien faut-il tourner de lourds et noirs feuillets !

De ces pages pourtant, o Reims, il en est une

Ecrite par (pieliju'un qui ne fut, parmi nous.

Ni monarcpie, ni même un soldat de fortune.

Mais que les tenq^s futvu's nonnneront à genoux.

Ah ! devant celui-là januiis les Renonuïiées

N'ont, les soirs de condiats, sonné leurs olifants.

Il ne chevaucha point sur le front des armées
;

Sa voix ne connnandait (ju a des petits enfants.,



J.-Bte (le L(t Sidie 9

Jamais on ne le vit, <'n lonp^ manteau d'hermine,

Monter des dei,a-és d'or frémissant sous son poids :

Il avait pour seul trône — et c'est là (pi'il domine

A l'école du pauvre un humble banc de bois.

Jamais des courtisans la cohorte servile

Ne l'entoura, guettant même un regard mocjueur

En vêtement de liure il allait par la ville,

Cherchant à (jui verser le trop plein de; son cceur,

Jamais sur son passage, inquiète ou craintive.

La i'oule n'a trend)lé quand son o'il avait lui
;

Mais, lors(ju'il se penchait sur l'enfance chétive,

Les anges du Seigneur s'inclinaient devant lui.



10 Fc. iiilUn V(A( 1 1 1 tes

Il avait Tin grand non», il avait des riclicsscs

L'avenir l'attendait sur des seuils encluintés

Fortune, espoirs mondains, sourires de duchesses,

11 sacrifia tout pour les déshérités.

Et puis, simple soldat dans les saintes milices.

Héros obscur, domptant la chair et ses défis,

De l'ahnéijfation il hut tous les calices

Et suspendit son ame aux clous du crucifix.

De tous les dévoûments possédé du délire,

11 prit un livre et dit aux pauvres :
— Accoure/ !

Accourez, les petits ! venez appiuindre à lii'e :

Les trésors du hon Dieu n'ont point de préférés.



J.-Bte (le La Sul/r

Délaissés, urplielins, venoz tous a l'éeoli' :

Jo vous enseignerai, coiiipntissant et doux,

La science profane et la sainte parole :

Je suis le serviteur des serviteurs de tous
*

La haine lui jeta plus d'un crachat sordide

Mais Dieu prétait sa force à son noble dessein :

Ht le peuple suivait cet homme au front camhMe,

Préchant comme Socrate, et xivant connue un saint.

M

Reims ' bien des l)eaux noms brillent dans ton histoire

Sur tes dômes ont lui bien des jours ti-iomphants :

MiÙH loi-^que l'avenir parlera de ta ol,,iiv,

Jl citera La Salle entre tous tes enfants .'



12 FciiilleH VobinteK

Car, sur les pas royaux, (juand les princes en l'iule

Envaliissaient ton temple en habits de j^ala,

De tes autels sacrés jamais la sainte ampoule

N'a coulé sur un front plus grand que celui-là !

II

LA VISION

Tous les prédestinés ont de ces voix intimes.

Sur l'autel du devoir qu'ils s'offrent en victimes,

Ou qu'ils aient à jouer le sort des nations,

Ils entrevoient toujours par int'^itions

Un coin de l'avenir. Leur conscience épelle,



J.-Bte de La Salle 13

Au fond de l'ombre où Dieu leur parle et les appelle,

Inconnus ou puissants, triomphants ou proscrits,

Des mots mystérieux par le destin écrits.

Bonaparte à quinze ans croyait à son étoile
;

Et, des décrets divins levant un pli du voile.

Dans un val aux confins des Vosges endormi,

A la vierge priant au seuil de Domremy

D'étranges voix disaient, qui parlaient d'espérance :

— Jeanne, Jeanne, debout ! va délivrer la France !

L'humble sulpicien de Reims avait aussi

De ces pressentiments ; et le vague souci

De la tâche future emplissait sa pensée.

Souvent, la nuit, la tête en ses mains enfoncée,

Les yeux baignés de pleurs et le cœur plein d'émoi.

Il s'écriait : — Mon Dieu, ({ue voulez-vous de moi ?



14 Feuilles Voluntes

Un Hoïv, (|ii'en un recoin du toniplo solitaire,

Son âme sepancluiit dans l'ombre et le mystère

Des vastes nefs au fond des ténèbres dormant,

Un o-rand bruit l'éveilla de son recueillement.

L'avenii-, éclaii'é par des lueurs mystiques,

l£nti-'ouvrit à ses yeux ses portes propliéti(jues
;

Et tout ce (pie l'Histoire enregistre aujoui'd'hui,

Vivant panorama, s'évo(pia devant lui :

Il vit des vieux états, tombant en pourriture,

L'édifice crouler de toute sa stature

Sur les peuples traînant leur éternel boulet.

Il vit sous son fardeau l'opprimé qui râlait,

Suant des millions pour un royal caprice.

Montrer le poing au ciel (pi'il taxait d'injustice.



J.-Ute de Lu Sallf 15

Il vit, autour des rois condamnés sans recours,

L'impiété grandir dans l'impudeur des cours,

Et passer, ricanant sous son regard austère,

Des Itras de Messaline aux soupers de Voltaire.

Il vit l'hydre du mal triomphante partout.

Il vit, ébranlant tout, sapant tout, souillant tout,

A la face du ciel que leur haine défie.

Affublés «lu manteau de la philosophie,

L'ignorance et l'orgueil pnjclamer en tout lieu

Que pour affranchir l'homme il faut déti'uire Dieu.

Il vit la royauté s'effondrer dans la boue.

Il vit, aux chevalets, aux bûchers, à la roue,

A son tour implacable arbitre du destin.

Succéder le couteau sanglant de (iuillotin.



16 Feuilles Volantes

Puis, désordres sans nom, terreur, révolte, émeutes
;

L'anarcliie en fureur lançant toutes ses meutes,

A l'aveugle et sans frein, contre tous les pouvoirs.

A bas tous les respects ! au vent tous les devoirs !

Il vit en frémissant les rivières accrues

Des flots de sang huriain qu'on versait dans les rues.

Tl vit les saints parvis s'ouvrir, et sur l'autel,

— Le paganisme ancien n'avait vu rien de tel,—

La Prostitution, en déesse drapée,

Venir prendre au grand jour la place inoccupée ! . .

.

Le prêtre haletait dans l'ombre. Les sanglots

Qu'arrachaient de son cœur ces lugubres tableaux

Faisaient pleurer au loin l'écho des saintes voûtes.

Ses larmes arrosaient le marbre goutte à g<3uttes.

Comme autrefois le Christ au mont des Oliviers,



j.-lite de La Salle 17

II sentait sur son front, connue un vol d'éperviei-s,

S'abattre l'essaim noir des misères humaines.

II voyait, là, livrée à mille energumènes,

La France qu'il aimait, la France son orgueil

Vaisseau désemparé, lutter contre l'écueil,

Tandis (jue l'é(juipage, au milieu des ormes

Le ])]asphème à la bouche et les manches roueries

Dans des affolements sauvages emporté,

Profanait ton grand nom, sublime Liberté !

Et, pendant que le saint pleurait dans les ténèbres,

Le doigt de Dieu tournait d'autres pages funèbres :

C'était, plus tard, le souffle infernal de Satan

Brisant leurs ailes d'or aux légendes d'antan :

Du scepticisme froid c'était la plaie innnonde



18 Feu Ulcs Vob I II tes

Sans resse «''lar^issant sa tare sur 1»' monde:

C'étaient de l'idéal les t<'n>plos ouMios:

Sons le sceptre d'argent tous les o-c'n(aix plies
;

Plus d'aspirations vers le ciel ; tout entière,

L'humanité, le front courbé sur la matière.

Traînant, spectre Masé, soirs le firmament noir.

Son existence morne et son CdMir sans espoir.

Puis l'âpre vision s'éteifj^nit. Clignotante,

La lampe de l'autel, de sa lueur flottante,

Seule, perçait encor les ombres du lieu saint.

Le prêtre, agenouillé, les deux mains sur son sein,

Pria toute la nuit au fond du sanctuaire.

Puis on le vit sortir, pâle connue un suaire.

Courbé, les yeux rougis, mais le front rayonnant,

Disant : — Je sais où Dieu m'appelle maintenant !



J.-lUe de ht HoUo 19

III

DFX-NKUVII^LMK Sri^(^LK

Je t'admire, ô mon siècle ! oui, je t'admire et t'aime,

Toi qui, sans sourciller sous l'obscur anathème

Des spectres que tu vas bravant,

Le chef illuminé com ae autrefois Moïse,

Marches au but, avec un seul mot pour devise.

Le mot des braves : — En avant !

mon siècle, qui donc a dit que tu recules.

Quand tout penseur, perçant l'()ud)re des crépuscules,

L'tieil tourné vers les hauts sommets.

t



(1^0 Feuille» VulanleH

Le front clans les clartés, pruiiellus (''hlouit's,

S'iiftare (IVntiTVoir les spIcnduiirH iiiouïes

])t's am-orcs ((iic tu promets ?

Toi reculer ! quand tout, dans le lar^e domaine

Où tressaille et se meut l'intelligence humaine,

Porte ton cachet triompliant !

Quand, sous tes pas, tan<lis qu'un nouveau voile tondw.

Tous les jours on entend de quelque vieille tond>e

Cra(|uer la pierre qui se fend !

Reculer ! (juand l'éclat de ta torche qui passe

Du microbe invisible à l'astre de l'esj^ace

Eclaire le vaste milieu,



J.-liti (Ir la i^iiUv 21

Kt force l'être liuinaiii, (|u'il adoiv on (|U*il nie,

A croire, (|Uoi (m'il fasse, an njoins àson ^^énie,

IVile rellet (|ni ])ronve Dien !

llecnler ! recnler ! (|nan(l, deltont snr le l'aîtii

Des saintes visions, le nia^v et le prophète

Voient déjà les jonrs éclatants

Où les âges f'nturs et les fntnres l'aces.

Emus et recneillis, viendront lîaiser tes traces

Sur rinnncnse échelle des temps !

Reculer ! Oli : plutôt, les âmes effrayées,

En te voyant, archange aux ailes éployées,

Courir ainsi l'éclair an i)oing,



22 Feuilles Vola a lest

Se doiiwiiuleiit (|n('] vont soutHo aux plis de ta rolie,

Kt si, ((ii('l<|no iiiatii), les assises dn o'iobe

Sous tes pieds ne nian(|ueront point !

Non, mon siècle ! (pli parle ainsi te calonniie !

l^ll•^li les hiboux seuls la lumière est honnie

Le ciel sourit à tout progrès :

Et (|uand luit ici-l)as quel<[ue aurore nouvelle,

Ek''ehissons le o-onou : c'est Dieu (pii nous révèle

Par lamlx^aux ses divins secrets.

(\.'s léxinthans noii's aux (Miormes machines,

J)e\;(nt (pli r()c('an l'ait courber les échines

])e ses i;'rands Ilots efiarouchés,
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Ces lourds convois de fer dont le ivse.-ui (|ni ^-i-ondc

Conpe les continents et eeintniv le inonde,

C'est lui <|ui leur a dit : — M.ircliez !

Et er cji1)le, où des vols de Foudi'e condensée,

Plus prompte (pie leclair, tr;uisniettent l?i pensée

])'un enfant à ti-.-ivers les mers,

J)aiis ses iil>res d'aciei* (pi'est-ce donc (pi'il i-ecèle.

Si ce n'est la clialeui-, si ce n'est rétincelle

J)u i'eu (pli crcvi l'uni vei-s ^

Qu il allume sa lampe nu toinicD'c, ou (piH mctti^

Les rriu's de l'aloMd-e au col de la comète
;

Qu'il compte et [)èse les soleils ;



24 Feuilles VolantcH

Qu'il (lissè(|ue la vie à sa source première
;

Qu'il donne un corps aux sons, ou tienne la lumière

Prisonnièi'e en ses appai'eils
;

Qu'il dompte la douleur, supprime la distance :

Qu'il sonde les secrets de sa préexistence
;

Qu'il cherche l'or dans un réchaud
;

Qu'il aille au zénith bleu vaincre le vol de l'aigle,

L'honnne, bon gré mal gré, ne suit pas d'autre règle

Que celle qui lui vient d'en haut.

Le progrès (|Ue]<juefois <léconcerte ou déroute.

Mais, (pi'il perfore un isthme ou se fraye une route

A travers (jueUjue himalaya
;



J.-Bte de La Salle 25

Qu'importe la pensée insoumise ou mécliante,

C'est, (piand même et sans tin, la Nature (pii cliante

Son éternel alléluia !

Voilà l'humanité, son destin et sa vie !

Si parfois le vaisseau dans sa course dévie.

Hier, aujourd'hui, demain,

Toujours quelqu'un surgit fjui regarde l'étoile,

S'empare de la barre, oriente la voile.

Et remet le monde en chemin.

De La Salle tut un de ces honunes suitlimes.

Quand il sentit la nef rouler vei*s les ahîmes,

Penché sur le ^(juffre, il crut voir
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,irU

Dans les oiiil)i'cs (|iu,'l(|u'iiu (jui lui dictait sou rôle,

Et comprit (ju'uuc uiaiu posait sur sou épaule

Le poids d'uu iunueuse devoir.

Mais ces l'ouïes courant vers leur perte procliaine,

Cette société ([ui, pour rompre sa chaîne,

Ose tout mordre et tout naru:uer.

Ces ])euples enti'aîn(''S par leui* soif de 'l'antale

(\)mment les retenir sur la pente i'atale {

Ce torrent, conunent rendii;'uer ?

Tout ce soudire avein'i' né des anciens serva^vs,

(\)inment paralyser ses ucrrililes r.-na^'es !

Devant (ont culte anénnti,
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InFaillil»lo sincnal des vastes (l(''CrtdeiiCL's,

CoiniiK'iit mettre une entrave an\ funestes tendances

De l'esprit liuniain ))erverti .''

Et ces niasses cliez (|ui tuut noble esprit s'altère,

Comment les arracher au morne terre à terre

De leur instinct matériel ^

Comment leur relever la tête ? Cette l'ace

Où la divine empreinte à chaque instant s'etlace,

Comment la tourner vers le ciel ?

Par (piels moyens tenter la tache colossale ?

Que faire ? ... — J-'instruirai le i)euple ! dit La Salle.

Oui, chez ces générations,
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Dont l'âiiic se révolte et dont le co'ur se ferme,

Avec l'esprit chrétien j'irai semer le ^^erme

Des hautes aspirations !
—

Et l'homme oint parole. Et ce héros, ce prêtre

— De tous les novateurs le plus huml>le peut-être -

Par son onivrc immortalisé.

Sur nos destins présents et sur ceux qui vont luire,

Qui connaîtra jamais, qui jamais pourra dire

De quels poids il aura pesé ?

Relever les petits, soutenir la faiblesse.

Tendre une main de père à ceux (pie le sort Messe

Instruire le peuple ! voihi
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La clé (lu grand secret, le mot du «i^rand ])r()l>lènie.

Xe vous alarmez plus, songeurs à l'act; Même :

Tout l'avenir du monde est là

Oui, je t'aime, ô mon siècle ! oui, je t'aime et t'admire
;

Sur les âges futurs j'entrevois ton empire, /[

Siècle de doute et de vertu ! ( [

Mais, sous les lambris d'or connue dans les chaumières, ;[

siècle de progrès ! ô siècle de lumières ! [^

Sans ce mot-là que serais-tu ?

>

H
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IV

ROUEN

f' '',i "•

lli«( ' Nous soniines à Rouen. La Seine ({ui Her[)enlo

Dans les détours des ponts, des (juais et des îlots,

Reflétant vingt clochers dans le pli de ses flots,

Au creux de son vallon féerique suit sa pente.

Voici la catliédrale avec sa flèche — un clou

Dont la pointe géante accroche les nuées :

Saint-Ouen et ses tours par l'aigle saluées :

Et cet autre poème en pierre, Saiut-Maclou
]
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Passons. — Sur ce cheval de bronze (jui se cabre,

Quel est cet liomnie sombre au ^rand f^^este d'airain,

Qui dresse sur le ciel son torse souverain,

Avec ses cheveux plats et sa figure glabre ^

Cet homme, il est nommé. Caveaux du Panthéon,

— Connne le monde, un jour, ses projets gigantes(|ues.

Vous fûtes trop étroits pour loger sous vos fres(|ues

Le cercueil de celui qui fut Napoléon !

Et cet autre profil dont l'aspect seul réveille,

Calme et majestueux, dans l'âme du passant.

Des demi-dieux romains le peuple éblouissant,

Quel est-il ? — Chapeaux bas, poètes, c'est Corneille !
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Le premier, t*(jriiiidable et fatal cuiujuérant,

Des vieux empereurs morts ramassa la ccnironne
;

Et l'Europe, coursier (jue sa botte éperonne,

8'attela d'elle-même à S(m char fulgurant.

•!^ll*

-.<(«,
''' Vinct ans, ce rude athlète a traîné la victoire

Comme une esclave au flanc de ses lourds bataillons
;

Et la gloire sur lui sema tant de rayons,

Que leur éclat encor déconcerte l'histoire !

La trace du second suit un autre chemin.

Il fut vaincjueur aussi, mais sur une autre arène.

Et, dans sa majesté pacifiejue et sereine.

Passa devant scm siècle une palme à la main.
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De l'Art, 411011 oubliait, il rouvrit le i)orti(|Ue,

Acclimata chez nous la lan^^ue des Titans :

Et son puissant ^'énie imprima sur son temps

Le cacliet mâle et fier <!<; l'épopée anti(|UC.

M(j(Icrne Ezécliiel, au vice ricaneur

Il opposa l'essor de sa pensée austère
;

Et jamais bouche humaine, aux échos de la terre,

N'a fait sonner plus haut le ^i»Tand mot de l'honneur !

Saluons le iruerriei- ! Saluons le poète 1 . . .

Mais quel est donc, plus loin, image au galbe pur,

Cet autre airain muet qui tranche sur l'azur,

Et dont l'or du soleil nind)e la silhouette ^
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K.st-ci' iiii ('.•ipricM^ d'jii't ])lus on moins captieux :*

.)(' vois une ('tlii;i(3 en soutîUlc vrtiic ;

Deux cnraiits sont ni'oujx's au pied dv la statue :

Un (|ui rt'uillcttc un livre, un (|ui re^ai'de aux c;ieux.

Non, là tout est synjl)ole ; aucune l'antaisie !

La pensée artistique a vu l)ien audelà :

Kt l'o'uvre (le La Salle est tout entière là,

Dans sa pliilosophi(|ue "t sini[)le jxH'sie.

Colonne du <lésert Faite d'ombre et de l'eu,

Œuvi'o par ([ui deux t'ois le inonde s'émancipe,

Sachant unir et fondre en un même principe

Le droit de la science avec le di-oit de Dieu !
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La SmIIc y (I(''\()U;i son Aliic : et riiUliililc npntiT,

De CCS deux «Iroits snovs (h'-rniscur et soutien,

Vav son ('s]>i'it (•ivi(jU(' et son co'Ui- «le chivtim,

A su in.'iintcnii' l'un et (h'-xcloppcr rauti-c.

V\i voilà (juc, (l«'|)uis plus de deux siècles, lici-

J)c injii'clu!)' sui- SCS p;is });ir les monts ou les ])l;iincs,

L'essjiiiu de ses eni'.-ints \;i jetant à mains pleines

Le froment de domain dans la t'an-'C dliier.

Ces lionnncs (mt compris, pivtre, ta «grande idée :

Et, st'mours d'avenii- tro[) souvent méconnus,

Dans mainte lande ai'ide et dans maints sillons nus,

Ils ont fait rev(;rdir la o-lèl»e fécondée.
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Leur devise ^ deux mots ; — Sacrifice et Devoir !

Le prix de leurs efforts c'est d'en haut (ju'ils l'attendent.

Ils ne demandent rien : lorsque leurs mains se tendent,

C'est toujours pour donner, jamais pour recevoir !

Au niveau des martyrs ils ont haussé leur taille
;

Ils ont porté les fers et ^ravi l'écliafaud.

Et prouvé qu'ils savaient mourir, quand il le faut,

Pour la Patrie en deuil, sur les champs de bataille.

Et ces humbles — fut-il jaraais rien <le plus beau ? —

Par milliers aujcnu'd'hui, sublimes caravanes,

])es grandes vérités célestes et profanes

Vont jusipi'au bout du monde agiter le iland>eau.
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La Salle, — ({Ue les sots ou les in^-rats sourient !

Quel est l'honinie <le conir, de progrès et de foi

Qui ne te hénii'ait en voyant, i»race à toi.

Quatre cent mille enfants (jui liseiit et t|ui j^i'ieîit

Et, cependant, (pie sont tous ces bienfaits présents î

Dans notre monde en proie aux folles aventures.

Ceux (pli te béniront sont les races futui-es,

Ce seront nos neveux, dans deux ou trois cents ans

Car ce sera ta gloire incomparable, ô juste !

De voir grandir sans fin le fruit de tes ti'avaux , . .

Ne v^a rien envier à tes deux grands rivaux :

Leurs noms sont (''datants, mais le tien est auj^uste.
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Tu Hs l'iuunanito ineilleure ! — Et c'est pour(|iioi,

D(;vant leurs piédestaux dont le faste émerveille,

J'ai salué du fl'ont Bonaparte et Corneille . . .

Et plié le tçenou devant ton bronze, à toi !

:!*'
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A M. Paul Blanchemaix

Oui, j'y songe souvent, A mon lointain ami
;

Et, quand autour de moi tout repose endormi,

Et que sur mes deux mains mon front lassé se penche,

Dans ces cliers souvenirs mon co'ur ému s'épanche.

Sur le seuil du manoir aux murs hospitaliers,
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Où j'avais dt^couvert tant «l'échos fauiiliers,

Après avoir au front 1 taise vos petits anges

Frais connne des lilas, doux comme des mésanges,

Et, la voix attendrie, échangé nos adieux

Avec celle qui fait vos jours si radieux,

Nous quittâmes Biray/

L'âme triste sans doute,

Nous vîmes disparaître, au détour de la route,

La tourelle cachée au milieu des massifs.

Et, la main dans la main, nous marchâmes pensifs,

Vous le fils, moi l'ami, vers la pieuse enceinte

Qui d'un noble et gran<l co^ur garde la tombe sainte.

Pourquoi redire ici ce qui gémit en nous

Lorsque ensemble on nous vit tomber à deux genoux

Sur le tertre funèbre où dort le doux poète ?

Tandis que le clocher, rusti([ue silhouette,
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laïu^es.

Mystérieux, jetait sou ouibre entre nous deux,

Nos C(rurs sentaient (j[uel<|u'un (jui se rapprochait d'eux".

Ami, ces moments-là, malgré les destinées,

Saci'ent l'amitié mieux (pie de longues années !

loute,

,e,

Ce saint devoir rempli, vers des pays nouveaux

Nous partîmes, traînés par deux fringants chevaux.

Quels horizons ! et quelle ineffable journée !

Sur la plaine, d azur et d'ambre illuminée,

ensif's,
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U-

Un filet d'eau (jui fuit sous une arche branlante
;

Là-l)as, un vieux castel (UVaceant, au travers

De maigres peupliers et de châtai/^niers verts,

Pi fanons à girouette ou poivrière grise.

Et puis des papillons voltigeant à la lirisc
;

Des buissons pleins d'oiseaux et de vagues rumeurs
;

Des vents frais tout chargés d'arômes parfumeurs
;

Dans l'écho le refrain d'une chanson lointaine
;

Et puis . . . Mais à quoi bon ? Ma mémoire incertaine

Par ces détails oiseux ne pourrait (jue ternir

Ce qui sans doute est vif dans votre souvenir.

Nous nous aclicminions vers la source où la Creuse

S'ouvre un lit murmurant dans sa vallée ondireuse.

Soudain, connue un coursier cpii se cabre et hennit,

Prisonnières heurtant leurs parois de granit,
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iiiionrs
;

leurs ;

icortaiiio

yronse

•rcusc.

eniiit,

Voici (le Saint-Benoît les bruyiintes cascades.

Nous égarons nos pas sous les sombres arcades

Du vieux cloître en ruine où les bénédictins

Prdirent autrefois sur les textes latins.

Tondjeaux, inscriptions par les siècles ron^^'es,

])e mousses et de lierre ogives surchargées,

Beaux restes mutilés de chapiteaux romans,

Te us ces trésors poudreux des anciers monuments,

Nous interrooeons tout, fatiguant nos paupières

A déchiffrer les mots de ces pages de pierres.

Nous découvrons aussi ([ueUiues travaux romains
;

Buis, pour vous oublier, tristes débris humains.

Inclinés sur le l)ord du rocher qui surplondje,

Nous allons méditer au bruit de l'eau qui tond)e !

Queliju'un nous avait dit :
" Là-liaut, sur ce sonniiet



t

44 Fcaillcs Vofd nfcs

L 4W»

rf

Au pied (liKjuel, ruisseau (jue le druide aimait,

Le Portefeuille roule en chantant sous les saules,

S'élève un vieux dolmen, reste des vieilles Gaules'."

Quel(|ues instants après, vers le plateau lointain

Où gît ce survivant de tout un monde éteint.

Enjambant les talus, sautant de roche en roche,

Effarouchant l'oiseau (|ui fuit à notre approche.

Nous nous hâtons tous deux, prêtant, chemin faisant.

Notre oreille aux récits du petit paysan

Pieds nus et Vœi\ madré (]ui nous montre la route,

Et qui, d'un ton ravi, tout charmé (ju'on l'écoute.

Et promenant sur nous ses regards ébahis,

Nous conte la légende étrange du pays :

Cet étang, c'est la Mure aux Martes ; sur ces pierres.

Tous les soirs, à minuit, les pâles la\'andières

— (.Quiconque les dérange a k^- cuisants remords !
—
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iennent battre et laver le blanc linceul des morts.

Des gens ont, disait-il, vu la Pierre lerée

\Dcs Rendes, dans la nuit, descendre la casée.

Allant à je ne sais (juel attreux rendez-vous . . .

Lorsque l'enfant se tut, nous avions devant nous,

Enigme interrogée en vain par l'antiiiuaire,

Le dolmen — une masse énorme de calcaire —

Qui, sur ([uatre piliers informes suspendu.

S'élève hors du sol de ce coteau perdu,

Connne un autel dressé pour (pielque dieu fanniclie.

Le colosse était là, verdi par une couche

De mousse et de lichens — témoin morne et discret

D'une épocpie dont nul ne connaît le secret.

sombr(\s monuments des âges druidi()ues,
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Qui donc Tcîra jaillir «le vos blocs t'ati<li(|U«'s

L'éclair inystérii^ix ((ui, depuis trois mille ans,

Invisible poui- tous, couve en vos nulos flancs ?

Nos deux chevjiux piatfiiient au loin sous une oulniière.

Un chemin plat, uni, plein (rond>re et de lumière.

Au milieu de la plaine et sous un ciel doré.

Serpentait devant nous connue un ruban moiré.

Pres({ue au hasard, en vrais enfants de la Bohême,

Que cette excursion à travers ce Berry

Si gai, si verdoyant, si Irais et si Heuri !

Je crois m'y voir encor. Suspendant notre course,

Parfois nous faisons halte au bord de (piel((ue source,

Où, sous le front penché de quehjue arbre songeur.

Xol

1 Les

1 Ave

V'oii

\\\\\

-.. Viei

i
i
^ Car

Nous nous mîmes en route. Oh ! (juel riant poème, J '[\^yi

Je 1

La

Tin

Un

I 1
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Dulmièrc.

oème,

,1

I Nous roiiipuns en riant le i)ain du v()y>in;eur.

'4

1 Nous recherelions surtout les sites, les ruines,

i Les nmrs démantelés penehés sur les ravines.

i

I Xous visitons aussi cauipa<^nes et hameaux,

I
I Avec les villageois échangeant (juehiues mots.

I
't Voici Saint-Sébastien et sa vaste tour ronde ;

î
i Puis Saint-Germain ({ui fut lieu d'exil sous la Fronde. . .

\ Vieux clochers, bourgs cocpiets, murs noircis, gai nuinoir,
Â
M

I Carrefours oii se dresse une croix de bois noir,

Tout a laissé chez moi des souvenirs vivaces.

irsc,

)urce,

eur,

Je n'ou1)lierai jamais, près du château des Places,

La jeune paysanne aux yeux bleus, nous contant,

Timide, la légende antique de l'étang :

Un seigneur mécréant, rapace oiseau de proie,

Une feunne (jui fuit, une enfant i\\x\ se noie.
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V\\ ('lime, un cliâtiniciit ... Et puis, (juc sais-je moi i

Sinon i\\\v nous pn'tions l'oreille avec émoi.

il»'

Enfin le jour toniliait. Le .soleil (|ui décline

Dorait de tons moins vifs le Hanc de la colline.

Tout à coup, et Jetant .son ond)re aux alentours,

Sur un roc t'ormidaMe, un soudure amas do tours,

])e lourds donjons penchants, de croulantes nmrailles,

Connue un ^^éant troué (jui perdrait ses entrailles,

Ai)}>araît devant nous. C'est Crozant !

Quel beau soir,

Ou plutôt quelle nuit nous pa.ssâmes à voir

La ruine «3xhiber, innnense, au clair de lune.

Les Hanes déchi(|uetés de sa carcasse brune,

Kt <ie rtîHets bijil'ards vai]fuement inondés,

Profiler su»- Ta/jur ses o-rands nnirs lé^fH'dén !
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Seuils cfibndms, arceaux béants, porc'he.s pleins d'onibres,

Arcs-boutants délabrés émergeant des découd ires,

Blocs disjoints envahis par la ronce et les houx,

Long couloirs éventrés heurtés par les hiboux,

Pans épais perforés de spirales funèbivs,

Souterrains où l'on voit des veux dans les ténèbres,

Parapets chancelants c^ui senddent s'acei'ocher

Aux arbres rabougris qui pendent du rocher,

Puissants remparts flancpiés de ])astions énormes,

Lourds amoncellements, écroulements difibrmes,

Tout dans ce fier débris, farouche majesté

Où l'implacable main des âges a sculpté

Le tragique blason des vieux siècles g()thi<|ues,

Prenait à nos regards des formes fantasti(|Ues.

Cela semblait, sous l'astre aux rayons treiidilotants,

Comme un spectre arrêté sur les confins du temps !
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Soudain il nous sembla, cachés dans la pénondjre,

Voir s'animer au loin la forteresse sombre.

l|vV.

Nous entendons grincer herses et ponts-levis
;

Et les barons d'antan, de leurs archers suivis,

Bardés de fer, la lance au poing, panache en tête.

Noirs chevaucheurs sonnant leur fanfare de fête,

— Ainsi (|ue le vautour qui des grands monts descend,

—

Féroces, altérés de pillage et de sang.

Vont ran(;or.ner les bourgs et battre la campagne.

Leur file se déroule au flanc de la montagne.

Ils v'ont, et les hauts faits de ces rudes tueurs

Allument l'horizon de sinistres lueurs.

Puis-, sanglants et repus, lourds de butin, sauvages,

Harrassés d'une nuit de meurtre et de ravof^ea.

Essuyant leur fîand)erge aux mousses du sentier,

Vei's les murs sourcilleux de leui* repaire altier,
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bre, Nous voyons reinontei' ces fondateurs de races,

Laissant fumer au loin des villes sur leuvs traces.

ête,

Ho,

descend,

me.

Et puis, suprême exploit de ces puissants larrons,

Que l'on nonnnait alors burgraves ou barons.

Nous croyons voir, hideux, au reflet des lanternes,

Des cadavres se tordre aux gibets des poternes!

castels féodsiax, jadis si pleins de bruits.

Connue on aime à rêver sous vos créneaux dét>'uits !

,ges.

1',

Or, comme nous fjuittioris l'antique citadelle,

Qui domine à la fois la Creuse et la Sed-jde,

Et (|ue je vous montrais, sur la grève, en aval.

Un vieux moulin tournant sa roue au fond du val,

Vous, ému, par-dessus la crevasse l'L.tiite

Qui l'isole du roc où perche la géante.
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Sur rescarpoment noir — pour clore l'entretien —

Vous m'indiquiez du doigt l'humble clocher chrétien,

Qui, depuis deux mille ans, voit tomber en poussière

Les colosses de marbre et les babels de pierre !

Dans l'auberge du lieu nous trouvant à l'étroit,

é<v' Le curé nous avait accueillis sous son toit
;

.1 ~:^;

I :i

I ! . 1

Ce brave et bon abbé, cœur droit et sympathlcjue.

Qui trouva le moyen de parler politique

Et dogmes, sans jamais faire un retour mesquin

De vous chaud royaliste, à moi républicain !

C'était le lendemain jc^ur de grande assembler.

Le trot de nos chevaux, sur la route sablée.

Nous emporta bientôt vers d'autres horizons.

Aux branches des taillis dans l'herbe des gazons,
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La nuit à pleines mains avait semé des perles
;

Sous la feuille sifflaient les pinsons et les merles
;

Les taons sonnaient la charge autour des églantier;^

Et, par files, suivant le détour des sentiers,

Joyeux, et nous faisant un salut de la tête,

Des couples d'amoureux s'en allaient à la fête.

Ayant mis le matin leurs habits les plus beaux,

Et faisant sur le sol résonner leurs sabots.

Désormais la campagne est plus accidentée.

Quand nous avons gravi quelque longue montée,

Il nous faut redescendre au fond des i-avins creux.

Nous côtoyons parfois d'âpres coteaux ocreux,

D'où l'œil découvre au loin de vastes chenevières.

Nous saluons ici le manoir des Clavières ;

Puis nous apercevons, monceau de gi-anit brun,
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Co rival de Crozant qu'on noiniiie Cliâteaubrun*.

''fi'

1,

•I .

La Creuse sous sa droite, un torrent sous sa gauche,

Le vieux burg dresse au loin sa gigantesque ébauche

Dont l'arête hardie, au fond du ciel serein,

Découpe, rude et fier, son profil souverain.

Jamais ruine n'eut un aspect plus austère.

Pour la mieux contempler nous mettons pied à terre
;

Et, comme j'en crayonne un informe croquis,

Vous, poète inspiré, dans un sonnet exquis.

Devant ce sombre acteur de plus d'un sond>re divame,

En admiration vous épanchez votre ame.

Enfin nous arrivons à ce recoin perdu

De l'Indre, qui nous montre, aspect inattendu.

Surgissant tout à coup des parois d'une gorge,



Ali bord de la Creuse 55

un*.

gauche,

'bauclie

Un clocher qu'on voit poindre au milieu des champs d'orbe.

C'est le petit village aimé de George Sand,

Gargilesse, retraite obscure où le passant

S'arrête ému devant mille anciennes reliques.

à terre

drame.

Ici c'est l'abaye o.ux nmrs mélancoli(|Ues
;

Là c'est d'un vieux château le tympan blasonné

Qu'api^uie une tourelle au front découronné
;

Puis enfin, c'est l'église, un bijou d'édifice

Qui mêle dans son style, élégant artifice,

Du gothique au roman tout le charmant détail.

Nous en admirons tout, de l'abside au portail.

Jusqu'à la crypte sombre où le vieux capitaine

Guillaume de Naillac, grand prieur (rA([uitaine,

Sous sa roide effigie aux longs traits imposants,

])e son dernier sommeil dort depuis sept cents ans".
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"

Nous promenons un peu notre allure bourgeoise

Sur la place où l»ruit la foire villaf^eoise.

}*rès d'un ruisseau jaseur et presque inapereu,

On nous montre un logis rusti<[ue au toit moussu,

Où, souvent, d'un grand nom fuyant la servitude.

L'auteur (V Ind'ui V((. chercha la solitude.

Puis un l)ruit de sahots et <le crin-crin joyeux

Arrivant jusc^u'à nous, voyageurs curieux,

Nous enti'âmes pour voir les danses berrichonnes.

Hélas! à notre aspect, fillettes folichonnes,

Poui' prouvei" (pie de nous elles faisaient grand cas

Se mirent à danser valses et mazurkas.

Plus de folle bourrée au son des cornemu.ses . .

Vous fuyez donc aussi le bal rusti(iue, ô Muses
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Enfin, sautant tous deux dans notre phaéton,

Nous prenons en riant la route d'Argenton :

Argenton la puissante, Argenton la romaine,

Où le touriste errant ({ui le soir s'y promène

Se heurte à chaque pas sur des débris gisants,

Vestif^es d'un passé vieux de dix-huit cents ans !

La voici ;
regardez ' De ses hauteurs altitres.

Pendent en noirs trouvons des murailles entières.

La voici, pittores(]ue, avec son château -fort

Qui dans le \ if du roc s'arc-boute avec effort :

Avec sa basilique à la flèche har<lie,

Dont la rosace jette un reflet d'incendie ;

Avec son esplanade et ses couronnements

])'oii l'ceil découvre au loin tant de sites charmants

Avec son ancien ciniue et sa tour distordue,
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Croulante, et (]ii'on dirai c avoir été fendue

Par que^Jue coup d'estoc monstrueux. La voici !

Que d'assauts meurtriers se donnèi-ent ici !

un?

Nous étions arrix'és presque à la nuit tom]>ante.

La i'éte, comme ailleurs, éclat'iit, absorbante
;

Des bazars reoforijfeant de monde et de clarté

Dans l'ond^re des maisons s'ouvraient de tout côté;

La soirée était l)elle et la foule rieuse

i;h

Du plaisir on sentait l'aile mystérieuse,

Toujours jeune, llotter sur le vieux bourg romain;

13ras dessus bras dessous, ou se donnant la main.

Des l)andes, de partout pour le bal j).ccourues,

En ft-ronpes tapa^^^eurs circulaient daîis les rues,

A tue-tétc chantant (pielques refrains joyeux.

Une larme monta de mon cifur à mes yeux,

i 1

7^1 r^
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Lorscjue, si loin, au fond de votre chère France,

J'entendis l'air aimé d'une ancienne rovuance

Que ma vieille nourrice, au vieux foyer, chez nous.

Chantait en m endormant, le soir, sur ses genoux''.

Alors, ô mon ami, malgré nos sorts contrau'es,

Je compris mieux encor coml>ien nous étions frères !

Je le cornpris surtout lorsque sans hésiter,

Le soir même, à la gare, il fallut se (quitter.

De France et d'avenir hien longtemps nous causâmes,

Echangeant entre nous le meilleur de nos âmes.

V^ms retourniez au toit de vos enfants chéris;

Et moi, je reprenais la roVite de Paris,

Emportant dans mon co'ur plus que je ne raconte.

Ces beaux jours sont Inen loin, car la vie est hien prompte ;
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-^Tais j'y son^e souvent, o mon lointain ami !

Kt, quand autour de moi tout repose endormi,

Et que sur mes deux mains mon front lassé se penche,

Dans ces cliers souvenirs mon cœur ému s'épanclie.



î penche,

ticJie.

L'ESPAGNE

A l'occasion îles insultes faites au roi Alphonse XII

par la populace de Paris.

Pourquoi donc ceUe insulte inepte ? Depuis cjuand,

fier peuple français, le sifflet provocant,

Les farouches clameurs et les lâches huées.

Sous tes portes aux In-uits de ^\o\vii habituées,

Accueillent-ils ainsi l'étranger <|ans Paris ?
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Depuis (|iian(l ost-cc donc par des charivaris

Que; la 1^'ranco roroit l'Iiôtc (pli la visite ?

lletournons-uous au temps du Jîorusso et du Scythe ?

Ton Ix'au titre de peuple ciuineniment courtois,

Des sots, ]i()ur ral)di(juer, monteraient sur les toits !

() folie ! est-ce l?i de la vertu civi(|Ue ?

Tu renoncerais donc, sublime Répu]>li(jue,

Si belle en tes succès, si noble en tes revers,

Désormais à donner l'i^xemple à l'univers !

Cei

De

Jl^

il*

France, ce n'est pas toi (pli commis cet outrage.

L'Europe tout entière a connu ton courag
.

Mais ne te vit jamais arracher les fleurons

Qui, sans injure aux tiens, brillent sur «l'autres fronts !

Des gloires d'ici-bas ta part est assez large

Pour (|ue celles d'autrui ne te soient point à charge.
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^cyt)ïii

is,

toits !

Cu princo, chrf rlu d'un gmnd pcniplo éclniré,

Devait passer chu/ toi comiiio un tUiv saciv.

C'est un ni()nan|Ue, soit ; en est-il moins un lioiiinie :*

l']t puis Néron lui-niêiiie, à l'étrant^'er, c'est Rome I

Ce roi, (lu sol fran(;ais n'eût-il pas fait le sien,

Eût-il viufrt fois porté l'unifornie prussien,

Eût-il été cent fois l'hôte <le rAlleniaoïic,

Saluez! à son front luit le Klason d'Espai^nie !

fronts

])onc c'est liien à l'Espagne, à ses nobles drapeaux

Qu'on prodigue l'opprobre ainsi hors de propos!

Maladroits ! avez-vous, en liuant ce carrosse,

Eli'acé Saint-Quentin, Pavie et Saragosse ?

Nos pères, ces vaiiKjueurs aux champs d'Alnionacid,

Tout en '-'misant l'épée avec les fils du Cid,

Respectaient votre gloire, anti(|Ues His])anies,
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.(f'

,#'•

reiTc (le sommets l)leiis et de plaines jaunies,

De donjons mena(;ants, de seuils hospitaliers,

Où sonna l'éperon des derniers chevaliers :

() Murcie, Aragon, Castille, Andalousie,

Pays bénis du ciel, et que la Poésie,

Epris«.% un soir d'été, de vos charmants séjours,

D'un ref'et de son aile a doi*és pour toujours,

C'est à vous (|Ue l'on jette un cri blasphématoire !

Ail

i;!

m
u

Mais ces honnnes ii'ont donc jamais lu votre histoire !

lis n'ont donc jamais su — l\m comprend leur dédain

Que l'Espagnol, poète, artiste et paladin.

Fut, peuple sans rival (|Ue la gloire enveloj)pe,

Durant plus de mille ans, le premier de l'Europe !

Que déjà, du temps même où les forums romains
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toire
•

édain —

Au mot (le lilici'té, joyeux, battaient <les mains,

L'Espagne mu fond des bois tenait des assend»lées!

Que, près d'un siècle avant (pie les castes troublées

Discutassent à Londre avec acharnement.

Les Cortès, à Léon siéi^eaient en parlement I

(^ue huit cents ans bientôt aui'ont lui sur le monde,

J)epuis (jUe le Pro^-rès, (jui dénoue et féconde,

Sur le sol espao'iiol brisa le premier frein,

Et proclama les droits du peuple souverain !

Que ce ptniple fut grand par les arts et la guerre !

Qu'il sut braver jadis Cvharlemagne, et naguère

Sut défier encor le fameux coixpiérant

Que l'Histoire à nonnné Napoléon le (Irand !

Que Viriathe, à lui seul, i-ebelle à tout servage,

Acculé comme \u\ loup diins la sierra sauxage,

Dix an ; tint en échec Home et ses généraux !
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Que Pébige, à son tuur, foniiidablo héros,

Ecrivit <le son glaive une It'gcndr telle,

Qu'elle a suffi pour rendre une é}.o(}ue immortelle !

Que des grands noms l'Espagne est l'un des plus anciens

Que Cadix fut bâti par les Phéniciens,

Sagonte par les Grecs, par les Gaulois Numancc
;

Que Rome de Madri<l a jeté la semence
;

Que Carthngène avait Asdrubal pour parrain,

Et Tolède pour père un sauvage du Rhin !

ij i]

Et puis, quelle autre race ou lettrée ou guerrière

A su porter plus loin l'éclat de sa carrière ?

Quelle autre nation, (juel peuple jeune ou vieux

A bercé dans ses bras plus d'enfants glorieux ?

L'Espagne eut Cespédès, cet autre Michel-Ange,

Cervantes le profond et Mendoza l'étrange,

» I
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3lle!

s anciens
;

Ciilduron, «le V'egji, Santos, Muntemayor,

Velasqnez, Juan Calvo, Murillo, Salvador,

Zurbaran, Heniandez, Médina, Mercadante,

I Tous les talents depuis Phidias jus(|u'à Dante,
'M

I Tons les héros connus d'Achille à Spartacus :

Elle eut Léonidas, et Codes, et Gracchus . . .

Mais pourquoi tant fouiller dans la cendre l:istori(iue ?

L'Espao-ne eut — c'est assez — Lépantc et rAniéri(iue !

Lépante ! — c'est le duel de deux âges rivaux
;

La lutte du passé contre les temps nouveaux
;

C'est du momie en travail l'une des i^i-andes crises
;

C'est l'Occident chrétien avec l'Asie aux prises
;

Ce n'est plus un combat entre deux nations.

C'est l'âpre choc de deux civilisations !

Or l'Espagne, enrayant l'univers sur sa pente,
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Soldat (le l'avenir, fut vain(|iieur à Lépaute !

i^

L'Aîiiéi'icjiie ! — Saint, cainifour siirlHiiiiain

On «le l'hunianité ])ifur(|ue le chemin !

Comment, avec les mots d'une langue inféconde,

Te nommer, ô sul>lime éclosion d'un monde (

Effacez l'Amérique, où, sentant son déclin,

L'Europe ([ui fermente a versé son trop plein,

Et, sous soiî propre poids <lont le fardeau l'écrase,

L'univers ébranlé chancelle sur sa base.

L'Améri(|ue c'est la soupape des Titans,

Le l)alancier (jui vibre entre les mains du temps :

Double objet (pii, donnant au vieux monde un sol libre,

Prévint l'explosii n et sauva lécpiilibre

Oi", à toi, nf)ble Esp.io-ne ! à toi, Ferdinand deux.
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La grande part d'iioniieur dans cv pas hasardeux !

Car, (piel (|ue soit le point (ju'indi(|uât sa honssolf,

Si Colomb fut génois, sa Itarque est /espagnole !

Oui, l'Histoire à parlé ; tout ce ([ui peut tenir

D'aurore, de progrès, d'espoir et d'avenir

Dans deux noms d'ici-l)as — o vérité frappante !
—

Tient dans ces deux grands mots : Améri(|ue et Lépante
;

Et notre âge les doit, Espagne, à tes héros !

B]nfin, qui n'jiimerait tes vieux romanceros,

Tes ballades d'amour, tes légendes ti-agi(jUOs,

Les récits merveilleux de tes conteurs magiijues,

Belle Espagne ? Souvent mon rêve tend les bras

Vers tes escurials et vers tes alhambras,
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OÙ, la nuit, vont orrer sous lus vorts sycomores

Tes monarques clirétiens avec tes vieux rois mores.

Il aime les grands aii-s de ton noble hidalgo,

Ton boléro joyeux, ton souple et fier tango,

.#:

Tes gais torréadors, tes brunes gitanelles

Cachant sous l'éventail leurs ardentes prunelles
;

Il s'arrête parfois aux balcons du Prado,

Lorsque la senora soulève son rideau

Pour écouter chanter les douces sérénades
;

Il se penche souvent au bord des esplanades,

A l'heure où le son vif et clair des tandxmrins

Flotte dans l'air ému de tes longs soirs sereins.

Et puis, jamais lassé d'aller boire à tes sources,

Mon rêve, revenu de ces lointaines courses,

— De parfums, d'harmonie et d'amour enivré, —

Garde encore un reflet de ton beau ciel doré.

I I
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Oui, j 'ainio ce pays de la blonde roiiiaucc,

Où Corneille a puisé, par où Hugo connnence !

Sol de l'antique honneur à la valeur uni,

Qui nous prête le (JUl et nous donne Ifrrnani !

Sol prodigue et fécond, rien ne manijuc à ta gloire,

Et (iuicon(iue t'insulte, insulte aussi l'Histoire !

Oh ! non, vaillante Espagne, en ces hideux excès,

Je ne reconnais point le noble sang français.

Ce n'est pas là non plus la Républiciue fière

Qui disait à chacun des peuples : Sois mon frère !

Au-dessus de ce tas d'ignorants dévoyés,

D'anarchistes jaloux et peut-être . . . payés,

Dan» d'autres régions on voit planer la France.

Celle-là sut toujours prêcher la tolérance
;

Et — même auprès d'un roi, fût-il ir.onstre et payen.
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Dans ses (]evi)ii\s envers l'hôte et le citoyen,

Si la France nienta't a son rcMe historique.

Nous saurioïih' i>v<>t4->ter, nous, Français d'Amérique !

^^S¥il
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A Mme Adinc Riom, de Xantcs.

Kn souvenir d'une charmante hosiiitalité,

J'est un ii'ros l)()ur(r assis sur les l)unls da la Luire.

•foudrcux, murne, accoadé sur son cuucau penchant,

[l renarde à ses pieds le grand fleuve de moire

tuuler SCS larues flots de l'aurore au couchant.
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On «lirait ces vieillards, au seuil «le leur chaumière,

Qui, dans la paix des jours trop l()n«,'ternps attendus,

Semblent suivre des yeux, au loin, dans la lumière.

On ne sait «|uels i»î.iiil>eaux «l'aneiens rêves penlus.

Il repose au soleil, il dort sous les étoiles
;

Sont^eur, mais sans regrets, de saison en saison,

11 voit s'éparpiller l'essaim de blanches toiles

Qui! la, liri.se du l}n<j;i; ciuporte à, Diori/on.

Il i^j^nore le ln'uit, l(;s eliocs, la vie énuie
;

Il naper(,'oit, (|ua.iid vient le réveil du matin.

De toute la, t'mnée où ]«> moiKh.' rennie,

Que celle du .steamer <jui fuit ^VA\\)r' le lointain,
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Autrcl'ois, (lôvast.'iiit l>i CîUiijtM^iU' et les villes,

IvjisMiit les foyers iinn'ts et les cliainits d'épis iiiMi'

Di'UX l'ois le noir l)i';ui<lon <lcs discordes civiles

Kn d(''coiid»res saiii'K'iMts tiaust'oi'iiui ses n ieiix murs.

Mais le canon s'est lu : la torche s'est éteinte

i*ai"tout la <|uit''tude a ren)])lacé Vi hruit:

C'e n'est ])lns le tocsin, c'(;st ran<^élus (|ui tinte

Dans le l>ea,u clocher neuf du teniph^ reconstruit.

Le villageois paisible a rebâti son gîte
;

Les chani})s ont i-etrouvé leur Moud manteau d'épis

% Et, si (juehju'un s'émeut, c'est (pi'un oiseau s'agite

'm

Mi Dans le lierre (pli grimpe aux vieux murs recrépis,
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Sili'iiec <l;iiis la nie et cjiliMe sur lîi mvvc ...

()li ! (ju.'ind le cd'Lir .sV'1)1l'11(1 dus cliosu.s d'mi-dL'Ià,

l'oiir carossor en paix sa i^unséu ou suii ivvu,

(^ucl coin de paradis (juu ce Itoii vieux hour^^-là !

fie le revois souvent, aux heures hi<dtivcH

Où le poète, un peu connue les amoureux.

S'attarde à contempler les douces perspectives

Qu eclaii'e le rayon <les sovnenirs heureux.

l^n jour d'isolement, (juand mon Ame assoiffée

Cherchait la poésie aux hasards du chemin,

Fut-ce la Providence ou (luehjuc bonne fée,

Quel(]ue chose m'avait conduit là par la main.
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Mnii lalicur n'eut jamais <lr plus tV.iîclic retrait»':

Ma iiH'(|itati(»n de j>lus oinldTUX sentiers;

Jamais je n'ai cueilli, plus tendre et ])Ius discjvtM,

La lleiu' au doux jiarl'um i\vs saintes anntiés.

Nous avions là jai-din, verger, pelouse verte,

Avec des murs croulant sous les ])ampres; vraiment

(/cla foi'mait, autour de ma Fenêtre ouvei'te,

l^n gracieux taltleau dans un cadre charmant.

J'en rattolais, sui t^out (piand l'aulte, ouvrant son urne,

Semait de diamants l'or des chennns sableux,

Ou quand, le soir venu, montait l'astre nocturne

Sous le dais estompé des o-rands firmaments Meus,
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Kt CCS Ituaux liorizoïis aux li_L,nn'.s r»
>]
m ksôcs,

Ou mon ix!<'ar<l ainuiit à vous clici'clici* souxcui,

1); lus lOiul»!"!' (le la iniit, luuiiuruscs ci'oiscV's

Dt.s luiuts ujoullus U>urnjuit leurs îiilcs daiis K; veut,

T'onnuf ils uic ca]>tivai»'ui avec leurs silliouritcs

])(_i i^i'auds ])ius ]);iras()]s éincr^caut des uiassil's,

TiCUi" (joujou de l>u/ay liautr ]'ar les cliouctti'S,

Va, leurs prés xcrts. ]»laui('s de vieux cliéues peusil";

Mais, îiu flaue des eoteaux, (jU rst-ee doue (|ui louj^eoie

Et jette eus l'cflets l'-iuvcs aux alrntours :'

(^)uels sont ees cliaiits lointains et ees loni^s ei'is de joie

(^)ui mêlent leui- rauTare aux ti'ompes des ]);istours :*
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J^:i lirisc, |);ir iii()!iu'!its, sur sos oiidi-s lluidcs,

Nous ;i|>[)()rtt' un l»i-iiit sourd ut })l('ni (["«''trani^vt»'

( "ust râ[)i'(' ;ij)[)(d d fiirain «les ;inti(|Ut.'s di'uidfs .

S.-ilut, Ik'IK' l»r('t;ii'!i«>, à i;i Saiut-Jc.'iu dV'ttv'

SouNcnt je crois n'Hiii'c, ;iu lil des rtArric

7!)

I \

M es coui'scs - douce tiv\<' aux ii';L\au\ (''[luisantf

Le uiHtiii par la lande aux lifinci'cs llcuci es.

L c soir par les clien.iius lioi-dt's de \ri's luisant,'

Daui l'CN lois, près du Iioi'il (|ne la xa^Ue caresse

.le re\iens \oii' dormir la lune sur les eaux.

Sans soni^er si mes pas trouMent dans letii- pai-esse

Les d<ouaniers i-onllant sous leurs toits de roseairx,
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Nous \ivi()us là, pareils aux [)ins()ii.s dans les liraïK-lies, H \<]]

Savoui-ant le plaisii- ir/'cliangci- sans rancd'ui',

Dans lo laissui'-allci" <les intimités franclu's,

Même riiunil'l»' S('(|uin contre l'or pnr du cmi'ui".

^i\'-us les soirs — 'y veux l)ieii (ju'oii uj'en ridiculise —

Avant le couvre-feu, solitaires passants,

Nous poussions doucemi'ut la porte de réalise

I\)Ui" aller devant Dieu rêver mux cliers nltsents.

Je N'ois ])lanei' d'ici, sui' noti'e iVoiit (|ui pi'uclie

L"ond»i'e des hautes nel's avi solennel (]écor . , .

Sereine émotion de IViine ((ui s'épanclie,

Jamais je ne t'avais si liien comprise eiicor I
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nnuK'hes, ^ Knliii, avoc le jour (pli t<)inl)(\ ai'rivait llicuic

Des i-('cits uu'rvi'illcux, aiiii(''S du })nys;ni :

Kt le ('(»nt(; naïf, la Ii'otikIc (pii ])l('uro

Nous prôtai<'iit tour à tour leur cliaiiiic séduisant.

Puis, au travail ! Ou bien, causerie en i'aniille

l'i'olontiéo au milieu <lu silence des nuits,

Pendant (ju'un rossio-nol pei'du dans la chai-inille

Modulait sa chai^son d'altéi'i'esse ou d'ennuis.

Alors, tandis qu'au vol des vagues fantaisies,

Nous chassions la cliinière aux attraits persifleur

Que de fois la clé d'or des chastes poésies

Nous ouvrit les jardins (]e l'Idéal en Heurs !
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('(' temps est loin <l(''j;ï : l'îiiuiéc aux jwis ivipide:

A ((Viati'c t'ois, depuis, toui'iié sou saliliei*:

M

Mou co'Ur, si vieux (jU'il soit, lie peut les ouMiel'

Kt

Toi

lis ces loULjs j<tu)'s sei'eius et Ces Ik^uux soii's limpides, |B 'p

(){

Leur t'îiuti^uie me suit couniie uue oml>re fidèle

Kt mou )'ê\ e là-lijis retoui'ue à clia(jue iustaut,

C<»unue l'oiseau (juAviil ïauièue à tire-d'aile

\'ei's l'aucien nid téuioin des doux amours dautau.

M.

Mei'ci, cliei" Itou vieux liouri;-, [)oui' ces lieiux rt'llets i-oses

Dout se ]iare luou ciel ti'op sou\eut oliscurci :

Drîasl (;Ui Ue (•('•mit sous l'ouele des ueNToseS :'

PiUi' ce ; Sf.u.'.'i !iij's-;n, cher liou \ ienx Imiui''"', me)"ci !
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Et tOl, iioitio liivt; Li!ii(', ;ii('ul( ;ui cti'iir <U" chriu

'S limpides,

>Ii<'i'.

Toi nui iiîis ([Il un «Irapcau, «(u'unc àiiir et (juuu ;iut<

Toi ilout r;inti(iuc histoire; est une loii^^-uc cliîilnc

On cluiiiuc chaîiiiHi [«oi-tr un caclirt iiiuiiortcl ;

lu:

ntau.

Mri'c '

t.ii sais coiiiiiit'U jaiiuc tes s'astcs laiulcs,

Tes l)()is, tes nioimnu'iits, tes i'oivts «le jiu'nliirs,

L'essaim mystérieux -h- tes sicillcs i/'i^'f-U'I-'S . .

A toi sui'tout, iiitTci poui' (vs clicr.s s(>u\fiiii's !

erci
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Kt mon Cd'Ui' K.'inl;' sou iiiiiV'''('

'l'oujoiirs !

Dkm'iiink (iAV

Si vous passez dans inon viriiiifc,

Vous verre/, au fond d'nn eiiclns,

Un vieux clialet vaincu pni- FaL'"*'

Croulant, connue dans les taltleaux.
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Il est écarté de hi route
;

Ivieii d'étrau^o no le trahit ;

(^)uL'l(iU(.' l'ois une chèvre y broute

L'herlje liante (|ui l'envahit.

Cha((Ue saison, l'on voit s'einhoire

Ses anciennes couleurs ; et puis

Les oiseaux ne viennent plus hoiro

Sur la margelle du vieux puits.

Plus de riches vergers
; les hrises

])e l'automne humide et venteux

])échi(juètent les têtes grises

Des grands peupliers soull'reteux.
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! :'i
I

il
?

Aux ('l"<'\ jisscs des cliciMiiK'cs

l/lni'i»ii"i»'llc nielle ail ]>riiit('iii])s

Mais (•«' t'tit, depuis <ies ;unu''es,

N a pas en d'il litres Ijalàtants,

Rien n'embellit, rien ne décure

Ce dénûnient piescjue absolu
;

Seul un vimix lierre grimpe encvire

Aux clous d'un auvent vermoulu,

Cet auvent délabré s'eft'ondre

Sur un clwunbranle tréltucliant,

Où vieinient jouer et se fondre

Lt!S lueurs fauves du concliant.



'/" I II '.r (I IIS N^

Oli ! lu i-adii'usc l'ciirtrc

Cli}i(|ii(' l'ois <iii<'J<' lu nnois,

(^)u«'l(jU(' cliosc en mon co'iii" prnrti'o

<i)ui )ii('t fies lai'iiM's dans ma voiv.

PonnjUoi :' — J'îivais treiii|)('' iii.-i ])1um('

P OUI" vous I ('('l'irc, mais voila

Il me faïKli'îiit i'aii-c un volume

pour réjiondrt' \\ fc p(mr(|U()i-lfi.

J'av;iis (juinzo ans. Do la jeunesse

En moi <léjà sonnait le cor:

J'aurais vendu mon droit d aînesse

our un souj'ire . . . ou moins encor



,ss Feuilles Vola utCK

.rnllais |);ir les liois, sur les «(ivves,

I'jIi ])i'(»i(' à (le v;ii;ucs ennuis;

Mes joui's ('-taicnt liantes de lèves,

Kt (les lai'incs trouldaicnt nies nuits.

A f'<^t Ati'c où rânic raflole

))(' touU' énci\ antti li(|Uour,

Souvi'ut mainte émotion toi lu

Fuur un rien me prenait au Cd'Ur.

Dans mes courses à l'aventure,

Je passais près du \ieu\ chalet,

Dont alors ranti(|Ue structure

Dans un frais jardin s'isohut.



A (jii } nzc <i lis SO

]^;i iii;iisi)ii t''tait ]i<i1>it('t'

l'ar (It'S An<j']ais, nous disait-on

Faniillc à l'aise, molestée

l'.n- tous les ('.'ineans du canton.

C'étaient des anciens : Lî'ens austèi'es

(^)u'on n'apei'Cevait ])as souvent.

Jamais d'eid'ants dans les ])ai"tei-res

L'aspect moi-nc d'un \ieux cou\ent

Clia([Ue l'cnêtre était i'ennée
;

l^t, <[Uand je faisais, soucieux,

Ma promenade accoutumée,

Jamais je n'y levais les yvu\.
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00 Ff'uilh's Vohrnfi's

Vu soir pourtant, — toute ma vie

En t»nr«lo un souvenir croissant,

-

Ju ne sais ((uellc étrange envie

Me fit retoui"ner en passant.

Voxiv ma pauvi'e ânu' à iH'ine ou\'erte,

(^Miellé aube ! (juelle éelosion !

A ti'avers la ramure verte

J'i^is une Manche vision.

A cette fenêtre en ruines

Que je viens de vous dessiner,

Au milieu de roses bruines

Je vis un i)roiil rayonner.



\,

(jil I DZr il llf^ 01

Vil ))i'()<il . . . coimiR'iit vnus dirîii-JL'

Je vous le (Ircrirais en vain

Vn (le ctvs ])î'()tils ou (Ntriv^'r

Mettait tîuit «le rcjk't <Hviii.

C'était uni' têtt' surciuc

Une tTaîclio tête (rciit'aiit.

Mais jamais tnec souvcraini'

X'cut un ('rlat plus trionipliant.

El 11' m'est encor familier»' ;

Je la retrouve en mon somnn'il,

lîlonde, cit dans son e.Klre «le lierre

Soui'ia)ite au (.'oueliant vermeil.



92 Feuilles Volantes

Elle étîiit (livineiiioiit belle

Le j)lii.s ^rand peintre de portraits

Eût trouvé son pinceau rebelle

])ev{int l'idéal de ses traits.

il

•''''

Son re^'ard plongeait dans l'espace

Mille parl'unis débilitants

Flottaient dans la bi'ise (jui ])asse,

Avec les chansons du printemps.

Ne croyez pas (pie j'exaoère :

Ma pauvre raison s'ébranla;

Je m'en luis I
— La belle étrangère

lV)Ur toujouj's aussi s'envola.



v.

^1 quinze ni}»

Je ii(> la revis plus. Vnv oiiiluc

S't'friiec moins rapidenu'iit.

Mais (11) mes souvenirs sans noinhre

vC'est peut-être le plus cliarniant.

O Heur des premières aurores!

Uouton d'or si vite cueilli !. . .

])epuis, bien d'autres météores

Ont passé dans mon ciel vieilli ;

o;^

Mais, ([uand le hasard me ramène

Vers ces lieux où mon coair se })laît,

Une puissance surhumaine

M'entraîne voj's le vieux chalet.



M

94 Fcitilh's n>l<ti)ft's

Et là, iJivi (le tout mon ôtro,

Jv crois revoir — re«j^rt'ts cuisants!

Kullcurir à cette lenêtre

Lîi douce Heur de mes (juiiize ans !



V

STANCES

A M«JK j<K ciiANoiNK iM)rc*np;i{

A l'oiraxion du tiuijcantièmi' annivcraairc de 8on ordination.

Jai vu, <1» ns la praiiii', un cliônc aux vastes l)ranches,

Qui, sous le bleu du eiel, ufliait, les liras ouverts,

Aux corbeaux croassants connue aux colombes blanches

L'asile liospitaliej" «le ses ^i-an<ls <lonies verts.



<

î)() Fradlcs Voliliiff's

Suus SOS rameaux toutl'us Ih^ttaiont drs ()iiil)rt's (1(jucl>s ;

Et, (|Uainl midi Ihimltait, laj'LicnK'nt alu'itô,

Maint troupeau, sommt'illant dans la t'raîeliuurdos mousses,

Sous sa voûte oubliait les ardeurs de l'été.

^vf Il était vieux : pourtant, 1 ai»(; dont l'aile é<j,Tène

Le l'euillaiie du ehéne et la Heur du aUiïeul,

N'avait mis (pi'un surcroît de majesté sereine

A sa cime imposante ainsi (ju'un front d'aïeul.

La sève des puissants filtrait sous son écorce
;

Pourtant, (juand la rafale ébranlait ses arceaux,

Le vieux oéant n'avait — suave dans sa force —

Que des muruuires doux comme un chant d'"- berceaux.



V

Sfii liées \)\

'S <I()UC('S

It'.s mousses.

Le colosse îivait eu ses ioui's soinln'es : l"o)'Mi:e

Avait parfois sur lui <lée'<uiné ses Titans:

Mais l'averse en Fui'eui- n'avait ])U, dans sa rjx^e,

<^)ue laver sui" son ti'onc la ])oussière du temps.

le Tous les petits oiseaux l'aimaient : sous sa l'euillée,

Uriveset rossi^'nols, mésanges et pinsons,

Penchés au l)ord des nids, di; l'aulte à la veillt'-e,

Lui jiayaient leur écot en joytMises chansons.

ceuux.

Et le orand chêne, droit connue un vi«'illai'd aui;uste,

La tête dans l'azur, les hi'as au firmament,

Send>lait sourire au ciel qui l'avait fait i-olmste,

Et bénir le Très-Haut do l'avoir fait clément !



1>H Ft'o/db's Volditfc.

Ah ! ic voudrais avoir la samisso d'un iiia^-u

Kt la voix d'un propliMu — oui, moi, l'huniMo fourmi —

Pour vous dii'(r on ce jour: (^e cliône est votre imai^^e,

saint pivti'e de Dieu, mon \éut''i'.il>l(' iiini !

'l'oujours jeuiK' cl di'liout dans Nofi'c i^tAcc niistri'i'

Le (Mi'ur ouvert à tous, iiiruic aux malicieux.

Si, comme lui, \os jticds toueluMit encor la t(^i'i"e,

Vous a\'e/ (•(mme lui la tête dans les cieux.

Comme lui, \<)Us a^czde tiajKjuilles l'etraites ;

Comme l'ondjre (;t le l'i-ais (ju'il ménage aux troupeaux,

Vous versez le trésor de vos bontés disci-ètes

A tous les atîamés de calme et de repos.



V

Stit lierM m

Conmii' lui, v«)Us ave/ vu hiuii dus s(ilcils naître

Sur votii' iront sci^.'in tout pns d'un sit-clt! a lui

N'ous '"'avi'/. pas vieilli, car vous étifZ, ô prêtre !

Puissant eoinnie Ir elirne et vaillant eoininr lui.

-crc
Il eut son ten»[>s d't'jacuve et vous eûtes le vôtre :

Mais les assauts jamais n'ont l'ait vos ])as trenddants;

Kt rora<4e n'a mis, sur \'otr»' Iront d'apôtix',

Qu'un reriet «l'arc-en-ciel dans vos l>eaux cheveux hiancs.

Vous aussi vous avez de lecondes ramures

ip(;aux, J)ont la lVi>ndaison viei'n'e a lieicé l>ien des nids:

Autour de vous aussi montent hieii dis muiinures,

(.'liants d'amoui' de tous ceux <jue \(»us avez l>énits !



100 Frnl/hs V(>l(iiilrs

Lr [M'tit NOUS ivVi'l"»' et \v «^nviinl \(Hls Iioilorc :

L)iiss('Z voti'c cd'ur li.'ittiv vi votre u'il rMyoïiiuT

( ^ar, s'il l'ut «les ini>rats, votre ruiic les iirnorc

T^es Torts sont indulgents et snveiit ]mr<lonn<'r

P}ir<lojnier <'t Ix'nir, voilà le doulile rôle

Au(|nel votre existence entière s'innnolu:

Kt si jamais t'ai'dean n'a coui'lté votre épanle,

(y'i'st (ju'elle était de l'rr, ear \-os o'uvres sont là

Soixante ans, voti'e voix ardente a fait entendr

L'éternelle parole aux hommes ; soixante ans,

Vt)tro main, o pasteur— int'atit^able et tendre —

Versa le sang du Christ sur les c(eurs repentants.



V

.SV./ nrrs loi

Si»i\;mt(' nus, vous avez. |)»'ii<laiit Ir saint otlic»',

Kti |tiitiiniirant, les mots (Hic Dicii inrinc dicta.

Ui'ii(»ii\clr pour nous 1»' divin sacritifi'

(^)ui rat'lu'ta le niondr aux lianes du (îol^otlia.

Soixanti" ans, vous avez rcIcN»'' (jui suceondte :

S«)ixanti' ans on vous vit au clievet du mourant
;

Soixante ans, vous avez suivi jusiju'à la tomho

La dépouille de ceux i[\U' la mort nous repivnd.

Soixante^ ans, vous avez, d(^ vos mains paternelles,

Jîénit l'ainieau sacré (pli joint les épousés:

Et je vois devant moi, s'essuyant les })runelles,

Des vieillards que jadis ces mains ont baptisés !



102 F''tulh's Vitldiites

J)u jKUivri' et (lu {x'tit vous prîtes l;i dérciisr :

Et uns l'i'nards, d'ici, ])('u\('nt îipL'rct'Voir,

ConstiMiit pîU' vntiH' '/.v\v, un .isik' où rruraucc

\ M puiser la scieuec aux suuiccs du d«'V()ii

i'ii-j.

Kt toujoui's à l'airùt, et toujt.ui-s sur la lnvclie,

J)aus tous les Itous comltats à vaiuei'e toujours ]irèt,

( )n \'ous a \u saisi)' la ('oi<iu''e et la Kéclie

Pour i-uider le colon au fond de la i'orêt.

rt.

Dans tous les di'oits s(>ntiei's |ioursuivant \(»tre ujarclie

J)e nos oints du Seii;iieur \'énéral>l»' doyen,

Vous sûtes ajoute)' au )io)n «lu |)at)'ia)'clie

Celui du })at)'iote et du !j;)'and cit(^)3'en !



V

Sfcyircs lO.S

Oli ! l<»rs(|n(' vous jeté/ un cou]) «l'd'il eu arriî'iv,

N'aillant soldat du 1n"<'U. v<''t(''raii des autels,

VA (|U(' NOUS ivuioutcz Notre Ionique caiTière

Eu comptant vos laiieurs et leurs fruits inmiortel.'

'S j.ivt,

Dans cette vaste enceinte où cliacun vous acclanie

Ki devrait s'incliner pour liaiser nos <;enoux,

(j)uel sentiment énni doit envahir votre ame !

<Juel joyeux Tr Dctrin doit retentir en vous!

marelle.
Oli ! laissez-vous aller à ces trans|)oits su])rêmes :

Savourez les fruits nn'n-s de vos ell'orts vainc pieurs

(\'tte émotion-là, nous la sentons iKtus-mêmes:

Ce Te peu III d'anu)ur chante aussi d-ms nos couj-s !



104 Feuilles Volantes

Près (lu vous, ce niatin, à ^eiumx dans son temple,

Au ])iou (jui récompense et fait les jours nombreux,

Nous avons dit merci pour le sublime exemple

Que les vôtres plus tard laisseront derrière eux.

é''

Et nous l'avons prié pour que le noble chêne.

Bravant, longtemps encor, les destins courroucés,

Reste pour nous l'espoir de la saison prochaine.

Après avoir été l'orgueil des jours passés.



v.

A Mlle ITkctoiîine DUHAMEL^

Lit rcille itc son tmiviaiic

Un jour, Ma<leinoisL'lle, un passant, [)res(iue un vieux,

Vint s'asseoir au foyer béni de votre père,

Et — vous gardez encor ce sousenir, j'espère —

Fut charmé par l'éclat rêveur de vos grands yeux.



n
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106 FavÀlbiH Volailles

Vous (''ticz une oufaiit folâtre, un peu rebelle :

Chacun obéissait (|uan<l vous disiez : je veux !

Et, nnitine, écartant le ilôt de vos cheveux.

Vous riiez en voyant (ju'on vous trouvait si ])elle.

Je vous fis (|uelr|ue peu sauter sur mes genoux :

Mon baiser s'é<iara dans vos Ixaicles soveuses ;

Et, nialgiv mon front grave et vos mines joyeuses.

Une franche amitié s'établit entre nous.

Elle a duré. Plus tard, la douce jeune fille,

Rayonnante, et <lans tout l'éclat de son printemps,

Remplaça par degrés l'espiègle de sept iins . .

.

Mais je restai pour elle un peu de la famille.



V
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le.

Je vous voyais grandir, hélas ! presque à iv^^ret

Et pourtant j'écoutais d'une oreille ravie

Monter autour de vous des niunnures d'envie

Contre eelui (pi'un jour votre co'Ui* choisirait.

Le choix est fait enfin. L'âme snnir de votre ànie

A, dans un jour chéri, croisé votre chemin :

La main d'un fiancé s'est mise en votre main ;

Vous n'êtes plus enfant : <leniain vous serez femme !

C'est l'ordre univers».'!, on s'en plaindrait en vjiin

La nature en tout lieu suit sa loi souveraine :

Après le frais 1k )uton voici la lleur sei'eine,

])c ()ui doit à son tour naître le fruit di\'in.
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Oli ! ne l'ouljlioz pas, ce jour (lUc le ciel dore

En ])éniss}int l'hymen de deux bonheurs rêvés,

Ce jour si radieux, hélas ! vous le savez,

L'ère des grands devoirs point avec son aurore.

Que Dieu jonche de fleurs votre nouveau sentier
;

Qu'il guide votre es(juif vers des rives onil)reuses
;

Et, s'il vous faut, pour faire envie aux plus heureuses,

Notre vtt'U le plus cher, vous l'avez tout entier !

A tous les saints devoirs vous resterez fidèle :

Wjus nacjuîtes d'un sang (jui ne saurait déchoir;

Et, dans la mère en pleurs (pii vous bénit ce soir,

De toutes les vertus vous avez le modèle.



\,

St<rnrp.<< ion

Allo?î, soyez aiiiiée ! ot suiifijcz (jut'l(|uer()i,s

Au vit'il ami d'îiiitaii, «jui, })aui)ière iiiouilK'c,

Avec le 1k)11 papa, le soir, à la veillée,

l'arlera bien souvent du l)éljé d'autreiois.

(jelui (jue votre ccT'ur ainie entre tous les autres,

Celui (|ui vous enlève au doux toit j)aternel,

En se liant à vous par un mot solennel,
*

Va — loin de son pays — devenir un des nôtres.

Qu'il soit le bienvenu ! Nous aimons à genoux

La France — son berceau — notre France sacrée . . ,

Et nous applaudissons à l'union (jui crée

Un doux lien de plus entre la France et nous !



!li



V

A M^" ALBAM

, ( ruccilsion (le siiii coiict ri (h rliarilr n (,>ii< lu r.

Ir !'• iiini /"

NCst-cc |»as, All)aiii, lorsiiuc tu pi-ovnijums

Cl'8 appl;iU(lissciiK'uts (|ui font tressaillir la» ne,

()ue tu tes ( lit: — Cq bruit, ces l»mvos, ces bou.juets,

C'est la ]^ltrie lieureuse et tière (jui in'acclani<



^ii
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Kt n'est-ci' }).'is «m'aussi jamais tu ne ivvas,

Sur ta routt; — cluniiii «Ir l'osc et (r;iiii(''tlnst<'

Accueil enthousiaste et cmicei-t <le vivats

Mieux faits pour otiivi'er et la l'ennMe et l'ai'tiste» ?

if

,(>" Oh ! oui, c'est la Patrie ; et même plus encor !

Car, sur tou frout nimhé ([Ue la i^loire environne,

Tu vois Québec, la ville au merveilleux décor,

Venir poser ce soir sa plus fraîche couronne.

li

Et — tu le sais — ailleurs, si d'un éclat plus beau

La richesse a doré de plus vastes coupoles,

Québec, du sol sacré vénérable lambeau,

Est encor la plus chère entre nos métropoles.

liu



Des plaines d'Abraham aux elocliers de Saint- llocli,

On la verra toujours, par nulle autre éclipsée,

Superbement drapée en son manteau de roc,

Du i)}iys des aïeux sentinelle avancée !

Sa ffloire est une chaîne aux immortels anneaux :

C'est la ville des preux et des grands coups d'épée

Et quand le vent, la nuit, siffle dans ses créneaux,

On sent passer dans l'air des .oufHes d/épopée.

Oui, Québec, Albani, c'est la cité des preux
;

Et du passant ému les pas deviennent graves

S'il songe que chacun de ces pavés poudreux

A mêlé sa poU!:;sièrc à la cendre des braves.

:-*t
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^'lU'boe, ccst k' l'oyi'i-, I âtiv juiiuiis t'*t<'int

Où <lu pjitriotisiiK' ardent cuiivc la tlanimt' :

Kt son roc-lu'i' jL;<'Jiiit (incm \(>it «Inus \v Idintuiii,

(/'est le nuit <lii navire où flotte roj-itlanniie.

Ailleurs, c'est l'avenir : (^uéltee, c'est le passé :

Sur ses frontons témoins «le luttes légendaires,

A cent noms de héros se mêle entrelacé

Celui de nos Dantons et de nos Lacordaires.

I I

il

Kt ])uis, retlet sei'ein des choses d'autrelois,

La l'oésie et l'Art planent dans son enceinte :

Pour îious tous, c'est Atliène et La Mec«|ue à l;i t'(jis,

La ville académi«|ue avec la ville sainte.

'
'

I
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I }fiiir Alixm i 11

Sun ronnii, tour à tour |uicirK|U(' rt •/u»'rii«'r.

A l;i tnitc «rAcliillf ri U' salon .I'IIodum- :

Mais, »|Ur l»i'ill»' «'Il sa main la palinr ou I»' lauritT

Diins sa poitrine i>at 1<* co'ur <le notiv race.

Knliii, c'est le IxTceau l>éni <l«'s anciens jours,

I.e pati'iiiioine aU(|Ut'1 le sani,' même mais lie.

(Juaiwl on l'aime une l'ois on l'adore toujours

Kt (|UaiHl <m l'a connu jamais on i le l'iMll >lie

Or cest ^)uél)ec entier, A notre illustre entant.

(,)ui vient, Ci" son* - l>onl»eur, liélas : hien éphémère !

—

Ivre (rentliousiasme et le co-ur triomphant,

T'otirir en sa fierté son doux hai.yei- de n èie



IH) FeiiiUcs Voldvtrs

Or^meilleuse de ses souvenirs iiuniortels,

Elle salue en toi sa gloire rajeunie
;

Et ses muses en ch<eur désertent leurs autels,

Pour rendre un solennel hommage à ton génie.

i^i

M
Tu passes parmi nous comme une vision

;

Mais ton pays au(|uel ta mémoire s'attache,

Ce soir, te remercie avec effusion

D'avoir porté si loin son nom, pur et sans tache.

i
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Aussi, cli('ru AlliiUii, (bms nos moiiicnts ti'oultlos

l'ar les bi-andons on l'eu tlo l'A])ro p()liti(|iu',

Dès (juo ta voix répond aux lappcls redouMés,

Tout s'oublie, excepté l'instinct patrioti(|ue '.

Uuand l'ornoc a l>rouill('' IVau de s(.n elaii' bassin,
A O

La st)Ui-eo jus(|u'au fond s'obscurcit et se voile
;

Mais (pi'une étoile d'or se penche sur son sein.

La surface s'éclaire et rétléchit l'étoile !



Il 11



LA (MIAIVKI.Lb

DE IJKTULKKM "

.i Mme Imiiisc d' Isole.

Bien soUNX'iit je me la rappelle,

Dans son pli de coteaux boisés,

La vieille et nistitjue chapelle

Qui date du tenips <les Croisés



120 Feuillef< Volt rn les'

Kllc s'jippuic, luiinlilc et petit»'

Sur SCS contrci'oi'ts descellés,

Où <los touffes (le clématite

Brodent leurs festons étoile

i:i
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Ta et là, sur h's picnvs platos

J)c SCS luui's (|u\'ttrit(' le t('iiii)s,

Le chcrclu-ur dccoini'c des dates

N'icillcs <h' (juatr*' l'ois cent ans.

A i»auelu', là, sous la corniche,

Au-des8us d'un l»assin tari,

Derrière uu treillis, dans sa niche,

Une Htatuottc sourit

Et la pastoure «jui fre(l()nne

Sa l'oïuance au bord du cheunn,

En passant devant la, madone.

Pour se siii'ner lève la main.



122 Feuilles Vola nich

Oui, toujours je mu lîi ivn)|)('11o

Avec SCS (•oinl)lL's ;,i,nlois(''S,

l/;mti(|n(' et modeste cliaiM'llu

!:
!

(4)111' flatc <lii tcm]»s df's ( 'roisi

Kl le a SCS contes, ses Icn'cndcs,

'^j'oiicliants ou somhrcs tour ;i tour

Comme le xic'ux mcnliii' des lande

Kt le lirand christ <lu carrefour

Souvent \i\ l'amillc l»rctonii(

Mêle son nom aux loues récits

(.)ue les anciens, les soii^s d'autom ne

Font près {\v l'atrc .aux nuirs noirci.*



V,

l.ii i/nijhlh' (h: lit tlil f'Clll

l'it
, jM)iiit;iiit, ;i nul ;iii(|itniic

( 'li.iiiiH', t D'iiilil.int ou curieux,

Nul II .-1 r;ic()iit('' ton histoire,

Petit tt'iMpIc inystf'i'iciix.

(^.\K'\ (jUc soit ce nu'oll iiiiai;iiM',

Au l'ot"! (l,.s ln'UUlL'S (lu |)MSS(''

Lo si'(n'('t dt; ton orii,nn('

80 perd à jainais eftaoé.

12yi

l'oun|Uoi C'(.'t autel solitfiiiv

Au liord i\v ce j)i'ol'oH<l rji\in :*

^.hicllc est C'ttc éiiio-inc, nivstèrc '

<^)ur Ion chrrclH' à sonder en vain ,'
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^^iKïllc pcnst'o ou (jut'l caprice

Dci'oiitaut l'esprit confoinlu,

Te suspendit, frêle édifice,

Au Ha'H' de ce coteau pei'il u

Ex-voto de reconnaissance,

Parles-tu d'en Tant retrouvé,

])e deuil cruel, de lonmie absence,

(Ju de l'ctour loni^^tenips rêvé ^

Il h l

I :

Ton portiipie en pierre jaunâtre,

Qui l'a dessiné ^ (pli l'a l'ait ^

Foulons-nous ici le théâtre

De quelque tragique forfait i



La cJiapelle de Bethléem 125

Es-tu la tombe expiatuire

Où l'on vint pleurer à genoux

Quel([ue grand crime dont l'iiistoire

N'a pas retenti Jus(|u'à nous i

Et ce nom de Bef/ilécin même,

Que dit-il ! ([ui te l'a dcmné :*

4

Plus on sonde et plus le problème

Garde soh silence obstiné !

Mais, ô temple ! à te mieux connaître

Qu'importe qu'on soit impuissant,

Si ton aspect pieux fait naître

Un espoir au co'ur du puissant .'

¥



I2(i Fmilhs Vithinlrs

i}\\r tes murs t.M]>isS('«s de inniissr

1 inrdriit Iriif (''(ci'lirl secret :

(^Mj iinjMirtr, si iîi vue est duucc

\\\ ))îi,u\ rr \(>y;iL;eur distiîiit; !

.);ulis, r;iti<'U('' de Ui.i (Miufsr,

Etranger v^^-wv Jà-ltas,

Au bord de ton antiiiut' source,

Souvent je suspendis mes pas.

1

\;

Enivrement des solitu<k's !

Au seuil du vieux portfiil Ferme,

L'aile des douces (piictudes

J^alraîchissait mon front calmé.



V

Lu c/ntpf'Ih' (Ir llrfhlrriii 12:

A.l icll, cli;|ori||s i't |)('Msris soiiiImcs

'le S(Mt;iis - û rMvissrimiit

('niiiiiic un (ssiiihi (le cliastcs nmli) t'.s

l'cncl le sur iiiou isolement.

VA. (|U;ni<l \( rs l;i nia<li)Ue sninte

Mon reo-anl montait ))lein d'émoi,

A ma lèviv expirait la plainte :

L'espoir se réveillait en moi.

01 i ! c'est (|u'aIors — lieui'es tn^p l»rèv es

A travers l'i'spaee incertain,

Un i-ê\(', le j)his saint des rêves,

M em])ortait au foyer lointain.



li

128 Feidlles Voladtea

()\\M'\\\v sjici-r (le la priiTc,

Le temps i)lus vite s'éecnila

J'aime à ntourner en arrière

Poui* revivre ces mumeiit*>-là !

Oui, souvent je me la rappelle,

Dans mes souvenirs apaisés,

La bonne petite chapelle

Qui date du temps des Croisés !



\

A MATIIKW ARNOLD

l.\( (111 h(in(/iut njfrrf <iv /Hufr ntifiUtis a Montrât!,

Iv '"fivriir l^n.'>.

Plus rn))i(]t' (nu- nVst l'Hilu de hi iiioiiette

Qui nar^uc les ocjuflVcs auiers,

Kniportos par le vol de ta ^Vnvv, o poMe '

Tes chants ont traversé les uiers.

U



J^"

\:m Fi'iiiilcH VoUmb'.K

Ils sont VL'ims(l»''j;i, sui- uns |)Im,<;('s lointaines

Où la lu'im) t()nil»i' à Hocon,

V'\

Nnns a])])()rt(.'r, avec les doux parfums d'Atliènes,

('oiiinie un (''clio (le THélicon.

Il 1'

Ils sont \'enus souvent, ti'ou[ie mélodieuse

1) oiseaux dor(''s du |)ara<lis,

Si'C'ouer sur nos fronts leur gaunae radieuse ;

l*^t nos mains les ont applaudis.

il
Car, dans ces tiers accents, chacun croyait entendre

La ilùte du divin liion,

•

'

!

'

i .!

Ou la lyre d'Olen mêlei' sa note tendie

A la t'aid'aie d'Alhion.

) !
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A Mathc'iv Arnold 131

Aiijourd'lmi ce n'est plus ta muse clianneiessc

Qui franchit l'océan houleux,

l'our verser un rayon du soleil de la (îrècc

Sur nos rivages néladeux.

(>'est toi-nirnie, ])oèt(' à la vaste enveriiure

Qui t'arrêtes sur ton cheiin'ii,

Pour nous l'aire admirer ta s-i'(Mne tii-urc

Et nous tendre ta nolile nifiin.

O toi (|in', si lonotemps, des soui'ces d'Hippocrrnc

T'alireuvas au Hot transpai-ent,

Comme Chatoauhriand et Moore, <jui t'entraîne

Aux hords o-lacés du Saint-Laurent ^



\H2 Fe uillcs V()l< I n tes

[ l

''
I i

Qui «lirige tes pas vers nos iiioiitagnes Itlanches,

V^ers nos grands ticuves enchaînés,

Vers nos bois sans oiseaux, et dont les avaUinches

Tordent les lon^s bras décharnés ^

vJk

A nos traditions l)] étonnes et normandes

Il \ >

il !

S' !

ï i

Viens-tu demander leurs secrets ?

Ou réveiller l'essaim de farouches légendes

Qui dort au fond de nos forets <

:' i M

I '1
; ,

',1

Croyais- tu, cjuand, vers nous, sur la vague féline

Le vent du large t'apporta,

Voir surgii-, à côté d'une autre Evangeline,

Quekjue nouvel Hiawatha ?



V

A MatJtPiv Arnold 18.S

Oui, sans «loiite : ot «levant notre nature immense

Ton ^énie a déjà trouvé

Le récit nierv^eilleux, la sublime romance,

Le poème longtemps rêvé.

Au vent de nos hivers ta nuise ouvre son aile
;

Qu'elle entonne ses chants hautains,

Et lance à tous les cieux, de sa voix solennelle,

Un hymne à nos futurs destins !

Qu elle dise nos lacs, notre climat sauvage,

Nos torrents, nos monts sourcilleux,

Nos martyrs, nos grands noms, et r}iéroï(|ue page

Eci'ite ici par nos aïeux !



i:U Feu i lies VoliUilrs

i.
:'

I i

* :

î 1

i il

Oui, pivt(;-ii<)UK ta musc, A chauti'e (rEuipotlocle !

Et, cluî/ nous, tils (1(3 l'avoiiir,

i

ir-

i>

V I

;
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LK lioNIIOMiMK III VKl

/ '// hrl liinr rntif tin priiiton i»i.

I»i:s vidiiOKs.

Le honlioimnc Hi\('r a mis ses pnriirc

Souples iiiDL'îissins vt I)i)mR't Me'U clos

Kt, tout luibillé (le cluiu<les foiin'urcs,

Au loin fait sonner o-aînient ses o-rdots.



i:^() Feuilles VidiUifes

A ses elieveux l>l;iiics le ^'ivrc^ otineelle

Son hu'frc iiiantoau fait des plis ))()uttaTits

Il a (les jouets plein son escarcelle

Pour mettre au chevet des petits enfants.

Il i

(Juand le soleil luit la ui'i^e est co(|Uette :

Mol et lumineux, son tapis attend

Le groupe rieur (pli sur la ra(i nette

Au flanc des coteaux clieniine en cliantant.

Dans les soîrs sereins, l'astre noctambule

Plaque vaguement d'un reflet d'acier

La clochette d'or (jui tintimiahule

Au harnais d'ar^fent du frinii-ant coui'siei".



V

La honhontrnc Hircr

Au feu du soleil ou des girandoles.

Emportée hu vol de son patin clair,

Mainte patineuse, en ses courses folles,

Sylphe gracieux, fuit comme un éclair.

LS7

L^n i-ayon là-ltas aux vitres rougeoie
;

On entend des sons d'orchestre lointain :

Ce sont ces deux Sduirs, la danse et la joie.

Qui vont s'amuser jusques au matin.

le

Et dans l'azur vif baigné de lumière,

Spectacle cluxi'mant, aspect sans rival,

Aux toits de la ville et sur la chaumière

Flotte le drapeau du gai carnaval.



Il '
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BIENVENUE

A XOS VlSITEriîS AMKIÎICAIXS

Canmiuil (fr iss.'

Fn-ms, sfilut
: — Jadis vos colioi-k's altiÎTcs

— Héhis : nous nous en souveiioi is

Connaissaient le chemin <le nos rudes IVontières

Et l'Apre voix <le nos canons.

;{



140 Feuilles Volantes

}

Enst'iiil)It;, trop souvent, dans U; fou des batailles,

Nous avons, joyeux de mourir,

Echangé notre vie et mesuré nos tailles,

Pour résister ou C(jn(juérir.

De votre sang parfois notre rive fut teinte
;

Mais, au cceur des anciens rivaux,

La vieille inimitié de races s'est éteinte

Au soutHe des progrès nouveaux.

Les haines d'autrefois sont toutes étouffées

Et nos drapeaux, dans leur beauté,

Au-dessus de nos fronts s'enlacent en trophées

De paix et de fraternité.



nipi)VP)))ir ui

La Ijaimirrc (''toil/'c et notre ti'icoluj-c

Mêlés jiux couleurs d'AlMoii,

^Mirl rêve d'avenir .'

. . . t|Uelle suitlinie aurore

l)'oiiil>rnHseiiîeiit et (l'union !

Quel astre à l'horizon ! ((uel radieux présarjc

Si les peuples allaient s'uîiii- ! . .

.

Si nous allions toucher et voir en i)lein visage

Ce fantôme de l'avenir ! . .

.

Hélas 1 ce serait trop ; ce doux fantôme l'ose

N'est, je le crains, (|u'un vain espoir. .

.

Mais, ô nos visiteurs, c'est déjà quehpie chose

Que de l'avoir fait entrevoir !



112 Ftii'tllrs Vnl,iiilrs

|)(>iic. soyr/ Iticiiveims ! |»r('ii('/ p.ii't ;i ims lï-tcs :

Nous sci'i'ons coi'diMli'iMciit \(>s iiinins,

(«l'an»! jM'UpIc i|ui nuirclir/ n toiitrs 1rs coinnirtps

l'ai- tous les plus iioMcs cliciiiins !

\'()Us ne trouvera'/ pas clicz nous vos tir'lcs lii'isrs,

\'os jx'lousos, \<)s oranniTs :

Mais nos cicux lioi'(''au\ <;'ar<|('iit »rautvt's sui'jn'iscs

l*oui' le iToaiMl (les (''trani-vi'



s hnscs,

Hir,, rcv ne \A:\

•^ l'rtt'S :

wni(''t«'s

Autour (!o nos l»Hn<|u<;ts, upproclif/,, pn-ne'/. placi!

A vous lus siî'ot's les meilleurs !

Sous notiv ciel MaFanl. .huis nos ])}il}iis <lo <'l,icc

Los co'urs iMittent cluiuds eonuMc ailleurs :

iir)ifis('s
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VEHS LUISANTS

A Mlle l'diilinc (UiUki

(le Xdiifcs.

J'aiuio les grands chemins de Franco, — ces allées

])(' saMc fin, on I or iiirlc son clai]- semis, —

Qui contournent les monts et longent les val!

Dans la placidité des lioas endoj'mis.

ees.



146 Fpvillefi Volanie.^

Je les aiiiio surtout, (jUJind les ronces des liaies

Leur fout couune un oui'let de vei't tendiv, où reluit

\\\ soleil du riUitin le sang (Us l'ouges l»}iies,

Et (|Ue des Hcuis de llauniie illuiiu'ui'ut la nuit.

En Bretannne, souvent, le coup d'ceil est étrano'e.

Dans certains soirs ohseurs, pas un pied de oa/on,

i*as un pli des talus que la bruyèi'e lTan<4e,

Où l'étoile des prés ne rutile à foison.

^

V

Dans le i^enèt doré, sous l'ajonc d'énieraude,

Partout la fleur brûlante allume son éclair:

C'est un essaim vi\'ant d'étincelles (pii rude

Dans des lueui's d'aurore et de firmament clair.



\

Vers h(Asa/nffi

On (lirait les trésors, éparpillés dans riiorlx',

Do (pielfiiK' éci-in ^^éant répandu sous nos yt'ux
;

Ou plutôt les frao'incnts de (|Uelque astre superbe

Qu'un choc terrible aurait éoivné dans les cieux.

147

Ce sont des vers luisants. Un soir, un beau soir sombre

Et tiède de printemps — par le chemin (pii dort —
Le caprice nous vint de pourchasser dans l'ombre

Le vermisseau trahi pai- son écharpe d'or.

I
'

Mon amie avait fait un rets de sa voilette

— Mon amie ! . . . oh ! les bons souvenirs printanieivs

Et, pendant (ju'au hasai-d je faisais la cueillette,

Le blanc filet gardait les petits prisonniers.



148 Ffu illp.fi Volan tes

J'îilhiis pjii'-ci pîii'-lji, pc'rpoti'jint mes l'apincs

De liroiissaillo on bi'oussaillc où l'iiisectu avait lui,

Ju.s(|uc; sous l'épiai iticr tout liérissé d'opines,

Dont la Lii-itic souvent vencfeait le ver et lui.

Et, tout en fouillant l'herbe et les buissons aiî^re-ites,

Je m'imaginais voii- le vol vertigineux

Des planètes, au fond des pi'oi'ondeurs célestes,

Jjilouseï" le landteau de tissu lumineux.

'il î

Qu'ajouterai- je ^ — Enfin, moisson d'étoiles faite,

lîi'as dessus, bi'as dessous, nous rentrons au château

ï:\

Tout le monde applaudit, et la petite l'été

D'illuminatit)n s'improvise aussitôt.

i i



V

TV /.«« hiisidTiffi

Un Ix'îiii parterre ost là devant nous, i-ielie na])pe

Où le pi'inteinps a mis ses plus IVaîelies eonleiirs:

Le voile s'ouvre : un ilôt pliosplioi-escent s eeliappe,

l'^t des oerbes de feu l'oulent parmi les Heurs.

L'effet fut radieux. Les recoins les plus ternes

S'éclairèrent: c'était — spectacle inattendu —

Connue une léoic.u de petites lanternes

Sous les feuilles cherchant (pichpie joyau pei-du.

14<)

L'effet fut radieux à provoquer l'extase :

Les pétales hleu ciel, Itronzés, diamantés,

Les corolles d'ar^'ent, de pourpre et de topaze,

Tout fourmilla soudain de ma(^i(pies clartés.



150 Feuilles Volan test

li-!i

Cotaient des lueurs «Toi*, des chatoiements de battues,

Un rayonnant fouillis des plus purs incarnats,

Des reflets opalins aux miroitements vaii^ues,

Noyés dans la rouo-eur sano-lante des grenats.

L'air était doux, le soir serein : nous nous assîmes

En face, sur un vieux l)anc de pierre ; et lono-temps.

Le rei^ard ici-bas, mais l'âme sur les cimes,

Nous voouâmes au vol d(»s rêves inconstants :

Cependant que la nuit, moins sombre et inoins voilée,

Nous donnait, par moments, l'illusion de voir

Du grand dôme d'azur la voûte constellée

'i1

Se mirer dans les fleurs comme dans un miroir,
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Vers lais(nifs 151

Le Iciideinaiii, hélas 1 — ici-Las tout s'utîacc

L«)rs(iuc, \v soir venu, pour savourer encor

Le spectacle charmant, nous vînmes prendre place,

Il ne restait plus rien du féerii^ue décor.

Plus de petits follets errants ! par les pehnises,

Les quinconces épais, les caill'/ax tréhucliaiits,

Et le réseau feuillu des charmilles iaîouses,

Les lampyres avaient trouvé la clé des champs.

Il en restait à peine un ou deux dont la Hannne

Brillait connue à regret, tandis (pie nous disions

— Voilà bien le syndjole et l'imaoe de l'âme,

Avec ses songes d'or et ses illusions !
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i t

i

f i

! t I

i l!

Jr^i

Tout t(! sourit «l'ai )or(l, jeunesse inassouvie :

La luuiièi-L' et les fleurs couronuent tes festins

ALus [)u{U' le c<pui' (jui veut recoiiinieucev la vie,

S'il n.'ste encor des fleurs, les flambeaux sont éteints !
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J.A LOUISIANl^

A Mme J, IjC Dur,

Pays (lu soleil où la fantaisie

Sous un ciel doré tourne son l'use lU,

Radieux rival de l'Andalousie,

Dont le nom charmant, plein de poésie,



154 h'm i/lrs Vol II II 1rs

Kôsoiinc à mon ('(riir conmiu un eluint d'oiseau !

Sous tes frais hoscjucts (ju'enibauuic l'oran^^c,

On sont circuler do vagues aimants
;

Tes lourds bananiers, que la brise effrange,

Sendjlent frissonner au concert étrange

Qui Ifotte dans l'air de tes soirs charmants.

i:l1

J

\.|'^

'
:
r

,
Il

Sous tes dômes verts (|u'ond)re la liane

Rayonnent souvent de grands yeux hardis
;

Et, l'artère en feu, juscju'à la diane,

Plus d'un Werther veille, ô Louisiane,

Au seuil parfumé de tes pa)'adis.

Et moi, fils du Nord aux liivers moroses,

IH\
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A" Loti.isni ui'
1 5.")

— Souvenir N.iMtjiiii, mais toujours vniin(|U('

A cos .louées nuits, à ees 1m,iux jours roses,

Eu revmit je sens, luiiloré nies névroses,

Comme une fleur .Inr éelore .-n ni(»n c.rur!

U)'
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XOËLS

J ma luh'te Louise.

Lo lourd Iwittiint do l'er hondit dans l'air son()r(%

Et le hronzo ou l'uuioui* oliraulo sos cssioux

Voloz, clochos, oTou lo/. clauioz, touuoz ouc()r(\

Cluiutoz paix sur la torro et oloii'o daus les cioux !



15S Fi'ii illf'y V(>l(inf/'fi

/,M

Sons les dômes ronflants des vastes l)asili(jnes

L'oi'iine r<'pand l'éelu) de ses acc(>rds puissants:

Montez \-ers l'Htei-nel, ])eanx liynnie,^' synil;oli(jnes,

Montez a\'ee raniMni-, la prière et lencens !

KnTants, le doux Jésus vous sourit dans ses lano'es

A vos aecents joyeux laissez prendre l'essor:

J^ancez vos elaii's noi'ls : là-haut les petits ano-es

i'our vous aeconipao'ner ])enclient leurs liai-pes d'or,

i

'I

lîlonds chérubins chantant à la lueur des ciero-es,

Cloche, oi;i:;-U(', l»i>uits sacrés que le ciel niénie entend,

Sainte iiiusi(|Ue, au moins, p-ai"dez chastes et vierces

l'oin- ceux (pli ne ci'oient plus les légendes d'an tan.
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Xdi'l
159

Et ,|„,uHl ,1e Tan nouveau l'heure «eivi sonnée.

Sombre airain, ceurs naïfs, elaviers harmonieux,

Pour offrir au Tr.\s-Kaut lanrore ,1e ]a„„ée,

<>rRn,.s, cl,„.l,..s, ,.nfants, el.ante. à ,|ui n.ieux nneux !
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MESSE DE MINUIT

A ma2Jctite Pauline-Ad lue.

C'est Xoël. BoIk' dort sous ses tentnivs closes.

ROv.'int, les poiiicrs tonnés sur ses yeux .•ilmmlis,

De Leaiix jou(>ts ,l„rés, ,]e Heni-s IVaîel.es éeloses

Dans les jardins du paividis.
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U'

-I :

Au dehors on entend des voix ; la fc^ule passe,

Calme, écoutant au loin le clocher plein de hruit,

Qui jette sa clameur sonore dans IVspMce

A tous les échos <le la luiit.

Maîtres et serviteurs, cpi'un symbole égalise,

De crainte d'éveiller le bébé rose et frais,

Pieux et i-ecueillis, pour se rendre à l'église,

Passent le seuil à pas discrets.

l,

ilj

Il est minuit bientôt. Seule, la jeune mère

Reste auprès du berceau cpie son amour défeiKÎ,

Oubliant tout, chagi-ins, soucis, la \'ie amère.

Pour ne songer (pi 'à son enfant.



v

5S0,

1 >ruit,

Messe de minuit

Il est là sons SOS yeux, son tivsor, ((iii sommeille

Innocent et serein, tandis (in'aii ciel profond

Resplendit pour lui seul la vision vermeille

Que les blonds chérubins lui font.

168

se,

se,

lere

• défen<i,

mère,

it.

La mère enfin se lève, anxieuse, attentive,

Et, dans les petits bas au chevet suspendus,

D'une main tout émue elle glisse, furtive,

Joujoux et bonbons confondus,

Puis, tondjant à genoux, jusqu'aux pleurs attendrie,

Plus folle que son lils, plus riche- que Crésus,

Murmui-e en son orgueil : — Comme vous, T. Marie,

J'ai mon petit Enfant-Jésus !
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LA P()ri>Éli

COXTK DE XOKL

./ ma prdtc (iiiiic, Citrihlic lilfiiiclicinani.

L'hiver était Iticii rude, et i*lus d

Vu la iièvre et la f

plus (I un pau\ 1-e avait

aiin s asseoir à sou elieNct.

A maint foyer, nialoré la froidure eroiss.ante

La bûche de Noël, hélas! était absente.



!()() FeitiUrs VoUvn tes

Que (1(3 petits souliers nst's et Heconsus,

A11ai<:it être onMi^s ivd' K P. Mc .|;'siis!

Noi'l !
— La rue (''tait l»rillauiuient ('elair(''e

Sur les trottoirs i^lissauts une foule affairée

Des uiaifasins ouvei'ts a,ssi(Waient les aboi'ds.

Mille oltjets attrayants s étalaient au dehors,

Kn oTOupes à l'aspeet plus ou lîioins synH''ti"i(jue,

Rutilant sous des H(^ts de lumière (''lectri(jue.

l^^rt()ut i"ire et <j;-jiît('': le ^iNre éblouissant

Semblait clianter jf yeux sous le pied du passant

Tout paraissait noyé dans des lueurs d'oj^ale.

Il I

Un instant, j'enti'evis un enfant fi'éle et pâle,

lin t(nit [)etit <4'ar(;on grelottant, mal vêtu,

Qui battait la semelle, et d'un air abattu



\

L(i P(jnj)é(' ]()7

Dévomit 'u ro^Mivl i„i l.rilhmt /'talao-,.

J)o.s mille rions (loi,.s (|ui j,lai.s(.nt tant à TArrc

Où Ton nVi jms encoi- le Civur rassasié.

Lo petit mendiant seml.lait extasié.

J'allais moi-même enti-er pour f'aii-e f|iiel(jn.3 emplette :

Jouets d'enfants, menus articles de toilette,

Bibelots si cliarmants à donner ce jour-là,

L()rs(|ue, le co'ur serré, .j'entends crier :

— Holà ;

Au voleur
! Qu'on l'empoigne ! . . . Oh ! laffrcMix misé.ahle !

i^olice !

En un instant la foule inexorable

Avait appréhendé le déHn(iuant : c'était

Le malheui-eux £,mmin. Haoard, il haletait

Au poignet d'un sei-gent et sous l'Apre huée,
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TjiiKlis (HIC s;i lii.'iiii oonnlr et mal lialtitr(''('

Au iii('ti('i' (le r(t])|)i'<)lti'(' rssawiit L;'an('li('Mi{'nt,

Sous les laniln'aux tj'nucs d'un ])au\ l'c xctrincut

De caflu'i" une iviidc et ])i)ii]);int(' |)OU])('m'.

L(» voliMir était, ])ris.

aille i)r('()ccui)('i

i! : .!>

Jo jioui'suivis ma route. Or, eu veiitraut eiiez uioi,

.J'emla'jissai mes eut'auts, ce soir-là, plein «l'éuioi
;

Je ne sais trop ])oui*(jUoi l'action ins(,'usée

])u p'iit inconnu tourmentait ma {)ens('e.

Et (piand, la nuit venue, écartant les rideaux,

En tapinois j'allai déposer mes cadeaux,

Je revis — un lio(|Uet de toux à la })oitrine —

L'eidant <léoueuillé })enclié \ers la vitrine.

Je le vis tout treml>laut, avec a\idit(

Porter sa nuiin transie à l'objet convoité
i



V.

L'i loiiin'i' hi!)

dit,

loz nioi,

moi

iMtrnijvi'ir les luiilloiis (jui Ir L'()U\ lait'iit à jx-iin

L'j caclic:, et soudain l'uii- à [n^rtv (riialiîiiic.

Puis la police, |niis le procrs, la pi'isoij . . .

Kiiliii le <l(''sli()iiiiciir, II' .Iciiil à la iiiaisoii !

TiiC pi-cjnirrc l'autt . . . un oi'plicliii pL-ut-êtiv . ,

MalL;i-é iu(»i je plaio-nais le pausiv petit être.

Si Iiieu (pic je ue sais (piej pivtexte lianal

Me conduisit <leu.\ jours plus tard au tril»uiial.

IX. Entre deux vai^abunds et doux tîlles de l)ouu-es

Lo petit comparut livide et les yeux routes.

Son Instoire était courte et triste. Cet ("id'ant,

Hélas ! était de ceux (pie la loi ne (h^l'end

i)\\k reoret, dirait-on; classe d/'sluM-itée

De malheureux sans pain, n'ayant (pie la dictée
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? •

l)(j l(Uir (Mi'ur, ici-l){is, jtoiir sii|)j)()i't(!r loin* lot.

'I^'ois îiiis îiiipîiniVJiiit, l'iMj)|)('' ]);ir un l);ill()t

(j)ii il {irriiiiuit à boni ({'1111 biick l'aisiint cscak*,

Son ytiiv viiùi toiiiltt' sans vir à l'uiid de cale.

Et la mère avait <lû, de saison en saison,

l'einer [jour apporter du pain à la maison.

Lui-même — le petit — avait ]myô sa dette

A la IVinnlIe, ayant <^ardé sa so'ur cadette,

Lors({ue la mère allait travailler au dehors.

Et puis la maladie était viMuie : ahjrs

Il avait à son tour dû chercher de l'ouvrao-e.

Tout ce (ju'un pauvre enfant peut avoir de courao-e,

Il l'avait dé])ensé sans plainte, avec douceur,

Pour sa mère clouée au chevet de sa sceur . . .

Ce soir-là même, ayant vu pleurer la petite
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t.

le,

Ki\ sonnvant à Nud, il était sorti vite,

Et, lo cd'ur oros, avait à iiiaiiito porte osé

Mendier un cadeau (ju'on avait refusé

— C'est pour elle, Monsieur, oui, poui- ma so-ur mourante

Que j'ai volé, dit-il, dune voix déeliirante
;

C'est la première l'ois !

Et l'entant, à ces mots,

Se caclia le visaf,^', («t, fondant en sanglots,

S'affaissa lourdement sur la ljan<iuette infâme.

courao'e. Et je S(U'tis, plaionant dans le fond do mon âme

Les juges — leur devoir v.-ut (juehiuefois cela -

Condamnés à punir de ces criminels-là.
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J mon fil ti( ami, Maurice liiom.

C'est le premier de l'an .' Allén-resse j^artont.'

On s'aime, on se caresse, on s'emlirasse

M,

brasse, on se elioi(

lis le premier de l'an, pour les prtits surtout.

Est un Jour d'inetFaMe joie.
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Pour Il'S oTifjints In vie ci.b un céleste acconl

Chfiquc nouvcillc aimée an InMilieur les invite

A cet af(e naïf on ne sait pas eneor

Combien le temps s'envole vite.

Pour eux point de soucis, nul chaoï'in n'est profond
;

Ces cœurs (jue rien ne blesse ont eu eux leur dictame
;

Et pourtant (pii dira ce (pli se passe au fond

Quelipiefois de la petite âme ^

Je connais des parents (jui, sur leur seuil joyeux,

Ayant vu sarréter le spectre au front livide, —

Des sanglots plein la voix, des larmes plein les yeux,

Se penchent sur un berceau vide.

Olii

(V'



V

('

profond
;

!ur (lictainc
;

1oyeux,

L<le, —

in les yeux,

Le premier de l'An 175

Le pauvre anov est pai-ti, par la mort en.porté
;

— Pères qui m'entendez, Dieu vous o-arde los vôtres !

Ils ne l)laspli(Mnent pas, non, car en sa bonté

Le ciel leur en a donné d'autres.

Tous trois sont là, ^-roupés au milieu de monceaux

De cadeaux radieux, — bonhons, tambours, épées,

Clunaux de l.ois, soldats de plomb, frêles berceaux

Où dorment de roses poupées.

Oh
! les bons cris de joie ' oh ,' la franche o-aîté

Doux échappés du ciel, que je voudi-ais décrii-e

Ce tind)re d'innocence et de sérénité

Qui sonne en votre éclat de lire .'

f à
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Le C'ii'iii" o'oiiih'', le ])('']•(' .)S(i à peine p;ii'lei- :

Kt, tandis (|ii';int(Mii' d'eux le Trais essaim se joue,

\m\ ]tau\re iiièi'e est là, triste, et (|ui sent couler

Deux n'ivjsses lai'uies sui' sa ioue.

— Allons, dit lu lirave honuue, en couvrant do Itaisers

Les petits iiniocents à la \'oix de UH''san^cs,

Ces jouets sont à vcais: prenez et divisez

Entre vous trois, mes petits any-es.

Or, connue Ton faisait (piatre parts, étonné :

— l'oi.i* i\\à. dit le papa, cette autre part entière ^

Et. !e\ ant ses '.n'jii.ds yeux :
— C'est, répondit l'aîné,

Pour pi.'tit frère au cijuetière !



lolU',

libi-

do liîiisors riMvMIKRK (OMAHMOX

A ma pclilc aiiiic, SOLKDA 1 > .1' )A N NK'I'. de l'aiis.

fl a ma lill.' .1 KA.W K.

I

A S()lj;i)AI>

e :

L' oeaii s)Ieil (le mai iîivoniic'

Et, (11111 liaiscr «loi', dit lioniour

Au l>]'()nzt' saint (|iii carillniiiit'

Au fond des grands cloclioi's à Joui-
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Vui' i'oiilc toute; iieurie

Eiivaliit les p;ir\is Siieiés ;

\'iL'iis, S()1(m1,'u1, vit'iis, iii;i eliéric :

C'est .Jésus (jui nous dit :
— Entrez !

Il t'attend îi.' ^ 'inquet des anges:

Ap])i'(X'lie, le couvert est mis:

Les enfants, les Heurs, les niésanm's,

Tous les petits sont ses amis.

Les ciero'es lirCdent, Torcfue cliante,

A l'autel fume l'^Mieensoii-

La voix, (pli se fait plus touchante,

Te dit : — Ma tille, viens t'asseoii' !
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Ecoiit(3 cet app<'l si tciidiv :

<)l»<''is à l;i douce \()i.\ :

Cost Dieu in^'iiK. ,jui vient te tciuli-c

L.-1 main pour la piviiiii-rc fois.

De sa croix où l'ainoui- le clone,

Lui l'Adorai .le, lui le Saint,

11 veut te haiser sur la joue :

11 \eut te ])ressei- sur sou sem.

Il désire être à toi . . . (^)u(' dis-je i

Dans son amour de Tout-Puissant,

Par un inefîahle prodige

Il t offi-e son corps et son saiK".
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Son ('(U'ic-; ((ui. il'un î^ilict iiiniioïKlc

r .1<»ur i»ai'(l<)iii>('i- oUN'ic les hfas

Son saiiL;' ((iii i-aclicta !•' n^ondc

Va coule ciicoi' pour les in!.;rnt>

Ce ('oi'ps. o luii'aclc (|ui touche

Ce s'Uil;-, S('i-a|)lii(iue li(|Ueui',

Ils Ncnt <le?^ceii(li'e sui" ta l)ouc-lie,

VA ))éMétl'er ius(iu en ton co-ur

Oui, flans ton [)etit C(eui', niignoinie,

Par la Foi nos \'eux eiiti""ou\'erts

\'ont \<)ir ilani1»ovei' la coui'onne

Du inonanjuo de l'uniNers.



V

Prciii ih'f ( '0)11 tint II iiii} I.S1

Ceux (|ui tainu'iit sont là (Hii trriiil.l(Mit

l)('\aiit le iiiystî'iv troublant,

Ils croient voii- <les ailt's (|ui semblent

l*alj)itt'i- sous ton voile Mane.

l'oui- l»ien n'')M>n(lre à leur tendresse,

Soledasl, ouxrc! au SeitHieur
'

l'ionge-toi <lans ta sainte ivresse,

Al»înu'-toi dans ton bonheur !

CA'lui, dont la grandeur austère

Se courbe aujourd'hui sous ton toit,

Te donne le ciel et la terre,

lOnJ'ant, puis(|u'il se donne à toi.
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}a\ protre vient, la cloche sonno,

Voici Dion, mon an^^e, à frciioux !

Tends-lui ta lèvre qui frissonne :

Aime-le bien et pense à nous !

Prie un peu pour cha<[Ue souffrance,

Pour l'incrédule au C(eur Hétri,

Pcjur ta famille et pour la France,

I^i m-ande mère au sein meurtri

I I. ."^

Et puis dans ta reconnaissance,

Au doux Jésus (jui t'aime tant

Offre ta candide innocence,
I

I :

\: n
Et le l)on Dieu sera content.
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Pn^iiùèn' CohDiui u Ion

II

A .lE.WNK

I8li

Près (Ir toi, co matin, Jcaiim', cluieuii .s'u)iii)ms.sc :

On te dioie, un t'oinl.nisse : et ceux (jiie tu cliéris,

Pour te manifester leur joie et leui- tendresse,

Xe peuvent pas trouver de uiots assez Heu ris.

Dès l'aurore, on t'a mise en belle robe blanche:

Tu devrais te sentir radieuse : et, pourtant

Ton front si doux, si pur, ainsi (pi'un lys (|ui penelus

N'nicline tout ivveur sous son voile flottant.
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1.S4 Feuilles Vitlii iitcs

J(î comprends ; anJMUi'dlmi 1rs clioscs di; la terre

Ne sauraient captiver ton oreille <»n tes yeux :

TroniMant et recueilli devant le m'and nivstèî'e,

Ton C(eur se ferme au monde «t s'ouvi'e [)our les cieux

Ah ! c'est <|Ue, tout à llieuie, à la iueu» des eier^'e

Au parfum de l'encens, au luuit des saintes noIx,

Tu vas rompre le pain des aii<;('S et «les vierges,

Et rcî cvoir ton ])ieu pour la j>remière fois !

,•1 i

Ton Dieu, le Dieu <le tous, le 'l'out-Puissant, le Maître |/J

Dcïvant (]ui le ciel même hésite épouvanté,

L«» Hoi, le Saint des saints ! . . . Kt ton cher petit être

S'émeut defi'roi de\ant l'auguste majesté.
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UN .

Tu frémis en songeant (jue l'arbitiv du ni()n«le,

[Que le souverain Chrf (jui coniniaïuU' en vainqueur

Aux étoik's (les cieux connue aux gouffres de l'onde,

franne, dans un instant, va descendre en ton c<j'ur.

tes voix,

vierges,

:ois
'.

ieu, pour toi, c'est celui (jui d'un mot pr-ut dissoudre

[t plonger au néant <les milliers d'univers :

fest le mont Sinaï tout couronné de foudre :

[est le grand Juge au seuil des tirmaïnents ouverts.

. •• ut !' Maître It'.int, détrompe-toi ! N«' trcMuhh^ pas, espère!

LUté,

^ Awv p<'tit être

•sté.

Ml n'est pas seulement le puissant créateur :

est le souverain, il est aussi le père :

Is encor (pie le Maître, il est le Iton j'asteur.
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Il s'éprcml <le pitié devant sa créature
;

Los ImniUes sous son aile ont toujours un abri

( ''est la grande bonté planant sur la nature,

L'universel amour sur son onivre attendri !

I':

Pour son innnensité tu n'es pas trop petite
;

Bergers et potentats à ses yeux sont pareils
;

S'il créa l'astre, il fit aussi la clématite ;

Le brin d'herbe p<nu' lui vaut le roi des soleils.

{•i I

I i ê

Il a fait le printemps, la lumière, les roses.

Le vol de l'hirondelle et le chant du bouvreuil

-I.
I

Kt c'est lui (]ui, charmante entre toutes ces choses,

Fait luire en ce moment cette larme en ton oeil.



lurent îh'f Cnniiii un Ion is:

un alni ;

ture,

dvil

Rassure-toi : Jésus est un ])i«'u doux et tendre :

Il aime à se pencher sur tons les conirs fervents :

Et puis, n'a-t-il pas dit — heureux (pii sait l'entendre

- Laissez venir à moi tous les petits «'iifants {

etite ;

pareils ;

,e ;

les soleils.

genoux ! ne crains rien, souris : la faute d'P^ve,

*our ta sainte candeur Dieu l'efface aujourd'hui :

par la communion, c'est un coin qu'il soulève

h\ voile qu'elle a nn's entre la terre et lui.

î roses,

1 bouvreuil ;

t ({uand il descendra sur ta lèvre profane,

lue tu t'épancheras dans son doux entretien,

utes ces choses, lie un peu pour celui qui vou<lrait bien, A Jearnie,

le> en ton (t'ii-. jniiner avec un C(tmr aussi pur (pie le tien !
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LES ROIS

.1 itio j)itifi iiiili'c JléHd Lr Duc

Voiei les Rois. L;i joie est vive à l;i iiiais(ni.

J)(' l.-i cnisiiK' on sent coiiiiiH' niir cxlialaîson

Do mets îippét ssants, de choses suceiilrntcs
;

Ustensiles brunis, lames étincelantes,

Au fumet (les pâtés, au parfum «les lotis,

Kn tintements joyeux mêlent leur eli(pietis.
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M I '

Dans la salir à mander tout prend un air de fête

Sur la na])pe (\\\\ luit la vaisselle s'apprêt»' :

Au salon (pielqu'un joue un ail' étcanvlissant :

L»' lustre du ])laf'ond rutile ineandescent,

Et met des phupies d'oi* snv les ar<^enteries.

Jja porte cntre-hâillée a des cliuclioteries

Au rythme clair et ^ai connue un allepvtto.

C'est la voix des petits qui parlent du (/dfffdt,

Du gâteau merveilleux à la croûte dorée,

A la mie odorante, et (pli, pour la soirée,

Désignera bientôt, dans ce groupe enfantin

La reine du hasard et le roi du destin.

t' }.<

i !

Ils sont là, frères, s(eni*s, et cousins et cousines,

Petits voisins avec les pi'tites voisines,

Rieurs et babillards, tapageurs, ti'ioii. pliants . .
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Oli ! les îiioinents })énis que ces fêtes d'enfants

— Je serai roi, dit Paul.

Et moi, je serai reine,

Dit Louise.

Attendez, c'est moi la souveraine,

S'écrie Héva
;
j'aurai des tas de bijoux d'or.

— Moi, fait Joseph, j'aurai tout plein le corridor

De soldats.

— Pas du tout, dit Albert (|ui s'approche

C'est moi le roi : j'aurai des bonbons plein ma poche !

— Non, non !

— Si ! si !

Les voix se taisent tout à coup

iOn venait de frapper à la porte : et, debout
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Au (Iclioi-s, un cnfuut apparaissait <lans l'omln'c,

(In'lottaiit «'t. tendant la main <lans im nuit soniluT

Cette apparition ne dura (|u'un instant.

— Allons, cria le pèi*e : à table, on nous attend !

Il ne faut pas laisser t'roidir ees botnies choses.

i:
Kt tous ces blonds minois et ces ti^uics rosi's,

Fous de joie, et d'un même objet préoccupés,

Autoui- <lu pli festin furent bientôt "i-oupés.

1'



LeH Rois
Im

ilnH',
(/hacnn «le s'tVriri-

Où rloiic est le irâtcau f

tciul !

()S«'S.

— Mais je viens «le le incttrc ici. r(''|)«uMl lu Ixniix

— Plus de o-àtcau : ivpivixl le père : v]U- est bien bonne

Qu'est-il donc .levcnu ^ (v)iU'I(nrun l'aurjiit-il pris ^

)ses,

)es,

pes.

Kt lus petits enfants pi-otesteiit tout sur|)1-1S.

Seule, Jeanne, en son eoin, semblait, toute eoufiUA'

Vouloir se dérober ou chereher ui K' exeust'

laire

is, (lit la mère,

Toi, f\ canne

Kt la petite avoue en béoavant

T t aussitôt, I " '^^'
' '^^ <l<»>n^'' tantôt au petit mendiant
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l»4 Feuilles VolanteH

Kt le papa charmé, (pUî l'aveu ra.sHérèiu' :

Viens iirMiilirassci*, dit-il, Jeanne : c'est toi, la ivine I

|.

if!

I I'

i i.
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LK KÊVK DE LA V JE

'^ vies tnnifi.

A viii^t ans, poète aux aljois,

Quand revenait 1a saison rijse

J'allaïK promener sous les bois

Mon eo.'ur n ionise
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A la brist^' jetant, liélas

Le doux nom <le quehpule ciuel(iue infidèle

Je respirais les frais lilas

Kn rêvant d'elle

M
'!'<>"]ours friand d'illusions

Mon eceui-, ([Ue tout ai..uur transpoi

Plus tai-d à (Vautres visions

Ouvrit sa porte.

te

T i! i'

a iXloire, sylphe décevant

Si prompt à fuir à tire-d'aile,

A son tour m'a surpris souvent

A rêver d'i'Ue,

Mais maintt'uant <|Ue j'ai vieilli,

Je ne crois plus à ces meiison ii"eS
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Mon pauviv (nvuv plus iveiieilli

A (l 'mitres soumis.

UiR' autre \io est Ia pour nous,

Ouverte à touti ânir fi<lèl(

Bien tard, hélas ! à d

Je rêve d'elle !

eux iicnoux.



$
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A Mme F.-X. LEMIEUX

.1 l'orrasion fie la naissance de sa fille Julikttk,

quatorzietne enfant île la famille.

Madame, au Dieu d'amour (|ui fécond»' Ir nid,

Le doux nid des mésanges,

Il a plu de peupler votre foyer héni

J)e bien des petits anges.
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Mîi

Treize ! rangés autoui" dune talde, c'était

Déjà tout 1111 poème :

Mais vous avez voulu, croyant (|u'on en doutait,

V joindre un (luatorziènie.

! .f'À

I

'

I
.

i y-

I :

Pouniuoi donc, a-t-on dit, à ce groupe cotpiet

Ajouter (jUelf|Ue cliose ^

C/'est <pi(^ vous désiriez couronner le bouipiet

Par un l)outon de rose !

i^ Si,
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DKS KTA'IS r\IS

t 1111)11 viril il f/it r lUiii. Inhlii L. ./. Colf,

Un soir ([Vie m<ni csijuif, Itattii, déscnipiiiv

Au miiuui (les bi-isaiits luttait doscspéré

CoiitiT les NCiits coîitraii-cs,
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;l J'aper(;us un rayon (jui dans l'onibro Hottait

En me montrant la route et le salut : c'était

Votre phare, 6 mes frères !

I

1

M

ni l

Or il brille toujours ce loyer rayonnant

Dont la clai-té sereine indique à tout venant

Le port après l'orage
;

Il brille, et dans la nuit combien de matelots

Prêts à sombrer, voyant son reflet sur les flots,.

Echappent au naufrage •

I
•

I
'•

: '

I il

11

I
i.i

i

Ces feux, ce sont vos coi'urs qui les ont allumés,

O vous, qui des plus purs sentiments animés,

Dans votre âme att(aidi-ie.

! i'>
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Loin thi foyei- natal à jamais vénéré,

(iardez le sinivenir et le culte sacré

D'une (loultlc patrie !

Descendants de la France, enfants du Canada,

Sur la, plage étraii<rère où le sort vous guida,

Sans repn^che et sans crainte,

Malgré les traits nianhreux que l'on vous décochait,

Vous avez fièrement de ce double cachet

Uardé la double empreinte.

De vos traditions religieux gardiens,

Jaloux d'être français, fiers d'être canadiens,

Soyez la sentinelle
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D'une race sur (|ui Dieu se plaît à veiller;

Kt puiss(! sur recueil toujiaus au loin briller

J)e vos simiaux amis la lueur fraternelle

ii it
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. [ roci'dsion ili' sa ilrvoritl ion iuniinir c/ifra/irr ih fit

/J'I/ion il'/ioiitii Ki;

Ami, le leiideinîiin des sanolautcs batîiilles.

Aux accents des clairons, aux éclats des bravos,

Sous les drapeaux Hottants, criblés [)ar les mitraille:

Le H'énéi'al vainciueur jette croix et mé(lailles

Au sein poudi'eux de ses liéios.
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Poui' un soldat, la croix, Mt'ur de chevulcrii',

C'est cluu|U(^ d(''v<miiuMit nmpk'ineDt compensé

C'est le baiser d'oi'<j;ueil de la jnère atteii<lrie :

C'est le ]>aiser d'amour (|Ue donne la Patrie,

En échange du san^' versé.

Pour plusieurs c'est souvent l'espérance dernière

Car chaque brave sait (jue, défait ou vaincpieur.

Tant qu'il vivra, partout, duchesse et cantinière

Diront en regardant briller sa boutonnière :

Celui-là c'est un noble C(»'ur !

i!

Mais, loin du champ d'hoiuieur, d'autres âmes fécondes

Ont, si ce n'est leur sang, autre chose à donner:

Et, tière nef voguant aux plus lointaines ondes,
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La Fi'anoc sait trouver, aux rives des deux mondes,

D'autres têtes à eoui'oimer.

Ce sont ces eo'urs vaillants (|ui Heurissent dans rond)re,

A la France vouant tout leur modeste amoui",

Et, tandis que là-bas mainte l(\vauté sombns

Lui donnent, sans jamais en supputer le nombre,

Leurs dévoûments de chaque joui'.

mes fécondes

Or, vous êtes, ami, l'un de ces cœurs modèles :

Et notre mère à tous devait bien à cela

D'envoyer vers nos bords ces messagers fidèles

Qu'on nous dit aujoui'd'hui venus à tire-<l'ailes

Vous ap[)orter cette croix-là.



20S l<\ n 1/h's ]*n/<( iitcH

( N'ttr croix. cIh'I' nnii. liruu i)i'i\ <1«' votre zM(

Ci^ii

V

(' ci'nix nous .Millions a l,-i xoir ra\tniii(i"

Mais si la Ki'aiicc. ici. ilcvait, cliosc iioii\('ll<

Orner clwKine poiti'iiie on l>at un eo-ur pour elle,

Klle n'aui'ait liientôt plus de croix à donner.
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n:otes

(1)

C'astel-Hii'jjy est uiu' lufigiiifiqu»» vilhi, ivsidoiice

d'été de M. Pnul BlaïuheniHin, le fils du p<)èt<' et poète

de grand mérite lui-même. Elle est située dans l'Indre,

H peu de distance du château de Longefont (qu'ha-

bitait le père. Ce beau château de Longefont est le

débris restauré d'une antique abbaye pittorescpiement

située sur les bords de la Creuse, non loin du grc^s bourg

de Saint-Gaultier.

(2

Prosper Hlanchemain, dé('éd('' en déccmbie iSTi), est

inhumé dans l'humble cimetière d'Oulche, sa paroiss(

.

à l'cmibre d'une petite église isolée, à l'aspect pauvie

et délaissé. Blanchemain était un gjand j)oète avec

deux grands défauts : il était riche et sans ambition.

11 chantait pour chanter comme la cigale et le rossi-
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l^nol. Dédaigneux du gi'os j)ublic et de la nk'laine,

il ne faisait tirer ses ouvrages (ju'à 5(K) exemplaires,

(ju'il donnait à sé^s amis. Il t'u r«''sulte (|ue, si haute-

ment appréciées (jue soient ses ci'uvres ])ar les lettrés

et les poètes, elles sont relativement peu répandues

et peu connues des masses. Ces belles et chastes pages

rtvsteront cependant, car elles ont l'élévation et la

clarté; elles vibrent d'unt^ émotion sincère, et sont

filles d'une inspiration vraie. Des liens d'amitié et de

reconnaissance m'unissaient au poète : une visitei à sa

tombe avait pour moi le cai'actère sacré d'un pèlerinage.

m

\

Saint-Benoît-du-Saut est une petite ville de l'Indre,

dont la population dépasse à peine un millier d'âmes.

On y remarque un antiijue couvent de bénédictins,

ainsi (jue des travaux d'écluses considérables, où roide

en cascades la rivière Le Pt)rteteuille. Sm* un vaste

plateau, à (pielque distance de la ville, se voit un beau
dolmen, le dolmen de Montboinieaii siuvant Larousse,

de Monf<j(trnai((l suivant .Tules Verne. Plus loin se

dresse un menhir ([u'on appelle ordinairement la

pierre terre, ou bien encore, je ne sais troj) pouniuoi,

la rroi.v des Rendrs. Pour y parvenir, en suivant le

cours de la rivière, on passe par un endroit très sau-

vage et très pittoresque, où l'eau Fraye bruyamment
sa route à travei-s des roches bizarrement amoncelées,

après s'êti'eélai'gieen une esj)èce de bassin aux foi-mes

ii'ré'gulièi'es. ("est ce (pTon a|)(>elle la Mit tir ou.r
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MdiU's. Les AFjii'tcs sont cfs inysti'ritMiscs tVinmrs

(lriii(li<HH's «nii titMinciif des tV'i's ou ftairs, et se coii-

foiulcnt, dinis les 1 laditioiis, mvcc les tci'rihh's l.ivaii-

diôrcs dont les <i))]);nit ions noctunu's soîît cncoM'
rudoulét's du i)iiy.san t'i'<in(;;iis.

I)

liM vieil!»' ruine de ( "lu'iti'.iubiun i\ été (('lé'bi-ée pai'

(iieoi'g(^ Sîind. ("est IjV que se déioulent les pi'inei-

pales scèiu's de son roman socialiste le Péf/tc <fc M.
A }\fohu\

Crozant est un petit hourjif du canton de Dun, dans
le département de la Creuse^ Larousse lui donne l'^52

habitants. Les luines de Crozant sont (('lèbies ^t

attirent un i^rand nomhi'e de tf.in-istes et d'artistes <]«''-

sii-eux de fixer sur la toile celte nionta^iie de vieilles

murailles dont l'effet i)itt()i'<'S([ue est repliement extia-

oi'dinaire. Dix mille honnues pouvaient t(Miii' j<ar-

nison dans ce vaste château-fort, (jui passait ])oui-

imprenable a\ant l'usage de la poudre à canon.
" Le rocher escarpé, sur hnpiel était assise la forte-

resse, pr(\sente, ( it Adolphe .loanne. la H^ui-e d'un
triani>U> dont les côtés ont environ <SIM) met i-es de lon-

gueur et la base un peu moins de 2(H) nïèti-es. Il se

dresse aune j»i"aiule hauteiu'a»i-d(\ssMs dedeux rivières,

la Creust^etla Sedelle, (pii le longent à l'est et à l'ouest,

et (h)nt les eaux \'ont se reUniii- au sonunet du triangle

(|u'il foi'iiie. tandis que sa naseest s('par<'edu mamelon
(pli porte le b(tiu*g de Ci'o/aut parmi \alloii proloiid
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cl «'étroit coininc uiu* t laiuliéc. Vn iH)iit dont on

;ip<M'<;()it (Micoi'»' les piles, jeh' sur ({'ttci tranchée,

donnait entrée aux hommes et aux bêtes dans cetti'

forteresse inaccessil)le de tous les autres côtés. Une
partie des nnn'ailles et quehpies-imes des tours se

reportent à la ])ériode romaine du Xle et du XI le

siècles. Le donjon et inie belle tour ronde appar-

tiennent au Xî Ile siècle."

Voici le sonnent improvisé par M. lilanchemain en

cette circonstance:

Q<iaii(l nous vinit's ("rozaiiL eiitv»' srs deux rivières.

Sentinelle endormie an fond du souvenir,

Knfant d'un sol nouveau, vous m'avez dit : - " t'es jiierres,

Cl'est le passé (jui meurt, croyez à l'avenir !

"

Oui, J'y erois, car au bord des ruines guerrières,

l'rès du Kéant brisé, .je vois se soutenir

Kmbléme tlu progrés des raees vraiment liéres,

Ij'humble eloeher du Christ toujours là i)oiU' bénir.

Et .le me sens rempli d'espérance profonde,

Puisque li travers les ans Dieu reste le fanal ;

Des sombres passions je laisse mugir l'onde,

l*uis(iue en ce temple ouvert par l'âge féodal,

Mon cœiu" ])eut protéger, à l'autre bout du monde
Le toit du citoyen libre de Montréal !

Le 15 août 1881».

(5)

Guillaume Philibert de Nailhic, grand maître de
l'i^rdre de Saint-Jean de Jérusalem, né vers 1340, mort
en 1421. Il était grand Prieur d'Aquitaine, lorsqu'il

remplac;a connue grand maître Ferdinand de Heredia,



Xofcti 215

ilont on

laîubée,

ins cette

es. IT"«

tours se

(lu Xlle

Le appav-

rnuiin en

picv res,

i".

en i;^M». Sur ces <'nt refait i's, les Turcs, conduits par

Bajazet 1er, ayant envalii la Jion^rie, de Naillac

courut au secours du roi Sigisniond, se conduisit bril-

lamment à la bataille d*' Nicopolis (lliJKî), où les chré-

tiens fiu'ent éci'asés par le nondire, et parvint à s'é-

chapper avec le roi de Hongrie, qu'il conduisit à

Rhodes. Quehjues années après, il fit ime descente sur

les côtes de Caru', où il construisit un château-fort,

prit part aux expéditions (pie fit Bousicaut sur les

côtes de la Syrie et de la Palestine, servit en 14(K^ de

médiateur entre les Génois et le roi de Chypre, et con-

clut luî traité avantageux avec le sultan d'Egypte.

Après avoir assisté au concile de Pise (1400), et à celui

de Constance, dans lequel eut lieu la déposition de

Jean XXIII (1414), il convo(pia à Rhodes, en 1421, un
chapi'. re général de son ordre, et fit prendre des me-
sures pour rétablir la discipline, améliorer l'état des

finances, et mourut peu après Voici l'inscription

tunuilaire qui se trouve sur son tombeau, dans la

petite église de Gargilesse :

Anno : Domini : inillesimo : (lucontt^siino: soxagcsimo : .sento :

(lie : doniinieo : imst : festum : oiulnum : sanclorum ; obiit : G. (te

Naillac ; de profimdis vili.

(0)

1 maître de

vs 1^0, mort

ine, lorsqu'il

1 de Heredia,

Argenton-sur-Creuse, VArgcutonuujuus des Ro-

mains, chef-lieu de cant(jn (Indre). 470() habitants.

Belle basilique. Magnifi(pie pont en pierre de taille.

Vestiges d'un ancien cirque. Nombreuses anti([uités

découvertes réceniment, en creusant les tranchées d'un
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clu'iiiiii (le fn-. Siii' 1.1 ^-jinclu' (le li> ( liMisc, restes (ruiic

.•incieiine Noie lomaine, et ii iiies d'im ehâteau-forl

eonstriiil sur un rocher (|iii doiniiu» la ville. Ce châ-

lejiii, assi(''^('' et pris p.ir Henri IV, fut détruit sous

Louis X\y.

.l'ai leteiiu un ('ou])let de la vieille chansonnette

ch{inl(''e p.ir 1,1 jeuiu'sse d'Ar^enton, et (pli se i-etrouve

mot pour mot et note poiu* note dans les traditions

popidaires (•;in;idiennes. Le voici :

Vous iiiiT/ plus au bal, iiiiulaiu' la iiiai'iiM' :

Vous n'irez iihis au haï. ni àccs asscuiblées ;

Vous ^ai-drc/ la maison.

Tandis i\\\v nous ii-ons.

(7:

Depuis la plus haute anticputé, les Hretons ont

céléhrt' 1.1 Saint-.Iean ])ai de grandes l'éjouissances

populaires. On ])r(''ten(l même (pie cette fête ti une
origine autt-rieure au christianisme. Bien des archéo-

loj^^ues y voient un vestige du druidisme : le culte

du f' u ti'ansmis aux Celtes [mr les anciens sectateurs

de Zoroastre. C'est, en tout cas, la fête du solstice d'été,

et le trait car.'ictéristi(pie cpd la distingue, ce sont les

feux de joie (pie les i)aysans allument sur toutes les

hauteurs, et autour d(>s(piels ils dji usent et chantent
jusipi'à une heure avancée de la nuit. Tout à coup
on entend une espc-ce de rumeur singiili('re et persis-

tante (pii'semhle venir de tous les ])oints de l'horizon

à la fois. Ce sont les cuivi-es (pie Ton fait i'r<>)i.::rr. Le
uiot est l(»ut SI fait local. Voici en (pioi cela consiste.
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t.stcsd'uiu'

jûtoiiu-foi't

('(> cluV

rtixiit sons

ansoniu'ttc

se rt'ti'ouvt»

;
tnulitions

On. prend les grandes bassines d'airain <iui servent de
Oliviers en Bretagne ; on y met nn peu d'eau ; on y
jette des sous, des clous, des clefs, des cuillers

; puis oii

tend des joncs en travers de levasement. Alors,
tandis (jue des mains les tieiment foi-tement appliciués
sur le rebord, d'autres, trempées d'eau, glissent sur
les joncs en leur arrachant d'aigres gémissements, des
bourd(mnements monotones, des ronronnements fan-
tasti(iues. Cela ne semble pas résonne.* très fort, et
cependant cela emplit ratm:>sphère d'une envahissante
vibration qui se fait entendre à des lieues. On pré-
tend que les di uides se servaient de ce moyen poin-
çon voquer leurs assemblées.

(8)

Hretons ont

réjouissances

e fête a une

n des archéo-

me : le cidte

nis sectateurs

solstice d'été,

le, ce sont les

sur toutes les

it et chantent

Tout à coup

lUère et persis-

ts de riiori/im

il rvonzcr. Le

li cela consiste.

Mlle Hectorine Duhamel, fille de M. Joseph Du-
hamel, de Montréal, maintenant épouse de M. Charles
Delamare-Maze, ci-devant de Rouen.

(9)

Cette petite chapelle, dont personne ne connaît l'ori-

gine, est située sur la route qui longe la rive gauche de
la Loire, à quatre lieues de Nantes, et environ une
lieue du Pellerin.
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FRECffiTlMAUDED

ON HIS GENTENÂRY
>'•

French-Canadian Poet Is

Memorialized at Large

Meeting Hère

MONUMENT SUGGESTED

Paul Le Duc Would Place

Mémorial in Front of U. of M.
Building on Mount

Royal

Marking the lOOlh anniversary of

the birth of Louis Frechette.

French-Canada's outstanding poet

who won famé in his native land.

in France and in the United States,
more than 2.000 men and women
gathered at the Windsor Hôtel yes-

1

terday afternoon .hen Mrs. Honore !

Mercier, daughter of the poet. pre-
sented two of her father's manu-
scripts to the Québec Government.

The manuscripts, were accepted
by Hon. Henri Groulx, Provincial
Treasurer, who represented Pre-
mier Adelard Gkidbout; they will
be deposited in the Government

,

archives in Québec City where FrC'
chette lived for many years.

benator Haoul Uandurand, Gov-
ernment Leader in the Senatc. who
was a fricnd and associate of Fre-
chette. recalled some amusing an-
ecdotes of their early relations and
described the révérence in which
Frt'chette's name was held by the
literary élite of France.

Thc'story of Frechcttc's life, from
his birth in Lcvis. Québec, in 1839
to his death hère in Montréal in

1908. his struggles, the différent

moods which characterized hi.*

work, his successes and failures,

were relatod by Paul Le Duc.
Maxime Raymond. M.P.. for Beau-

harnois-Chateauguay, who was the
first speaker at the ceremony, con-
gratulatcd the mcmbcrs of the Can-
adian Alliances for Women's Vote
in Québec on their initiative in

sponsoring the démonstration to

mark the centenary of the poefs
birth.

It was a tributc to th.. /omen of

Québec, said Mr. Raynond. that in

spito of the fact thaï the whole
world was disturbed by the war
which was in progrcss in Europe
and when the women hère were on
thie verge of winning a long and
hard struggle for the franchise, that

thoy should be the ones who re-

membcred and honorcd Lhe mem-
ory of "Canada's greatest patriot,

poet and man of letters."
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Mr. Le Ui.o sairt tnal l«rechctle
was 1ht; first Frcnch-Canadian writ-
er who rcally undcrstood Lhe at-

mosphère, color and mt'aning of the
strugplc which was going or. in

early Fronch Canada, and who pos-
scsscd thc rare abilily of boing able
to put hus fcclings on paper with a
facility of expression which has
never bccn approachcd.
Thc speaker rccallcd some of

Frechctte's carlier works, his fail-

ure when he attempted U> enter
politics, his self-imposed exile in
Chicago because he believed that
the people hère did no': underst^nd
him, and his rcturn to Montréal
whcrc he finally found happiness
with his family and a sélect gr^up
of friendi-.

In addition to his poetlc wdrks,
Frechette was a talcnted sculptor
and paintcr and devoted many
hours of relaxation with thèse arts
in his Sherbrooke street home dur-
ing thc latter years of his lifc.

Mr. Le Duc said that Frccheite
had been honored by the French
Academy but that hère in Québec,
his native land. there was no mon-
ument to perpetuate hi.s memory.
He suggested that a fitting place to

erect a monument to the great
Frcnch-Canadian would be m front
of thc new University of Moalreal
on Mounl Royal, where il would

|

serve as an inspiration to future ;

genc rations.
|

Miss Idola Saint-Jean presided at i

the meeting.




